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JEAN LIONS 

MINISTRE, 

V • 

Avec des Réflexions fur les Ecrits des 
Sieurs Pégorier, Lamote & Rival. 

■ 

Ne me livre point à l'apêtiz de mes adver- 
faires ^ car faux témoins fe font élevez* con- 
tre moi , & ceux qui ne fouflent que violence. 

Pfeaurae 27. verfet 12. 

Remets ta voye fur l'Etemel ; repofe toi fur 
lui , & il te conduira. Il mettra en avant ta 
juftice comme la clarté , & ton droit comme le 
midi. Pfeaurae 37. verfet 5, 6. 
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JEAN LIONS 

MIN ISTRE, 

Avec de à Réflexions fur les Ecrits des Sieurs 
^[-r^Pégotier 9 Lamcte & Rival. ^ 

£j&'&k£+ "j/f] 5nf* :,y^ j/h 

I dans la fuite de cet Ecrit je fuis obligé 
à mettre au jour des chofes qui ne 
font pas avantageufes à Meilleurs mes 
Collègues , je protefte que ce n'eft 
point par un motif de haine ni de vengeance. 

Mais je prie le Public de confidérer 9 que je 
fuis dans les termes d'une jufte défenfe. On 
m'a déshonnoré publiquement : il n'eft rien de 
fi naturel , ni de fi permis que de fe défendre, 
fur tout quand on eft attaqué auffi violemment 
& auffi injuftement que je l'ai été. • « 

Je tâcherai pourtant d'épargner ces MefTieurs 
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autant qu'il me fera, poiïible. Je ne fuîvrai pas 
leur exemple ^ ils nè m'ont rien pardonné j ils • . 
ont porté leur mauvaife humeur jufqu'à me ", * 
faire un grand crime de quelques expériences 
de Chymie , qui ne m ont jamais empêche de 
faire mon devoir , •& aufquelles j'ai renoncé il $ 
y a long-tems. Je veux leur pafler de plus 
grandes fautes , 5c ne rien dire que ce qui eft 
abfolument néceffaire pour ma juftification. 

Je puis même les aïïurer , que s'ils avoient 
voulu me rendre quelque juftiçe , l'affaire en 
ferait demeurée là , & je n'aurais point publiç 
de nouvel Ecrit. C'eft pour cela ijue j'ai tant 
tardé à Je faire. Je nie flatois toujours qu'ils 
reviendraient à eux-mêmes, & qu'ils ou- 
vriraient les yeux fur leur conduite qui eft fi. 
éloignée de la Charité Chrétienne. Mais je 
vois avec douleur què ma patience n'a fervi qu'à 
les rendre plus durs & plus intraitables. f^M 

Je-m'étois plaint dans ma Rélation que depuis' 
long-tems MefTieurs Pégorier , Lamotë , & Ri- 
val machinoient du mal contre moi & travail- 
lent à m'ôter ma place. : Ils auraient bien fait 
de pafïer légèrement fur cét article. : je n'y fe- 
rais pas revenu, & le Public aurait pu croir 
que ce n'étoit peut-être qu'un foupçon, ou y 
aparencè. - 

Mais ils ont fait ici un bruit éfroiaMe i 
prennent les deux & la terre à témoin de 
leur innocence , m'accufent de les calomnier 

* . / \ contre 
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contre ma propre conscience. Ils me forcent 
donc de mettre ce fait dans une évidence qui ne 
laiflera plus douter perfonne des bonnes inten- 
tions qu'ils ont pour moi. • 
w$ Pour cela je n^ai qu'à faire voir ces deux 
y chofes : La première , que c'était le- defTein de 
Mr. Rival de me mettre hors de nos Eglifes : 
: Et la féconde , que les deux autres ont favori- 

fé ce deïïein de tout leur pouvoir. . . 
^ •/(^è^rouve la première par les propres paroles 
; de Mr. Rival : Il dit dans une Aflemblée com- 
posée de nos trois Confiftoires , Si Monfieur 
Lions ne quitte nos Eglifes , je les quitterai 
moi-même -, je ne yèux plus vivre avec un tel 

-homme» ■■ -Mi».; * m $fefy-s. : * •> 
i v Voilà un fait qui a eu pour témoins prés de 
cinquante perfonnes. Cependant Monfieur Ri- 
val le nie hardiment \ Ce fait eji faux, 
dit la Réponfe , Monfieur Rival ne dit Mponft, 
point ce que Mr. Lions luy fait dire. 9 ; 
Et moi j'en apelle au témoignage de Mon- 
, fieuï d'Argenteuil & de tous nos Anciens. Quel- 
'•; que prévenus que ces derniers foient contre 
mç» t * je fuis perfuadé qu'il n'y en a aucun qui 
ne foûti'enne à Monfieur Rival ce qu'il nie 
ici avec tant d'aiïhrancc. 

Je fçai que dans mon affaire Meilleurs nos 
Ançi$ns ont agi de bonne foi i ils ont été fur- 
pris faute de lumières ou de réflexion : mais je 
les crois incapables de vouloir rien faire contre 
^ l , leur 
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rement à éux. 

• r 

' Comme ce point me paroi teffentiel, & qu'il ; 
peut fervir à donner une jufte idée des tons ' 
affirmatifs de Mr.Rival & même de fes fermens, 
jë prie inftamment le public de s'en inftruire à j) 
fond & : d'interroger nos Anciens. 

11 faut que je marque ici cette circonftance. ? 
î ,prs que Mr. Rival eût dit ces paroles je me 
levai / & je dis à i'Affemblée , MeJJievrs, 
vôit* venez, X entendre la prête fiation de Mon* 
ftàtr Rival \ que fi je ne quitte* les EgU/es^ il 
les quittera luy même. Or je déclare que je rte 
vhtx point quitter le* Egtips : voilà donc une : 
place vacante que vous pouvez donner à Motif 
àeur Blant. - " • r; • " fciu f 

La Réponfeajoâte, Monfieur Rival ne pou- 
roit pas : pàthr aïnfi^ félon la proportion que 
nota, 
Lio) 




blée me faifoit ne s'accorde pas avec les paroles 
'<h Mt. Rival. L'Affemblée veut qu'en cédant 
Line partie de ; ma place , je demeure toujours 
dans' nos Eglifes -, 5c Mr. (Rivai menàceque fi 
je' n'en fors, il en fortira lui-même : ce* font là 




voit que la propofïtion qu'on me faifoit faire 
pirl'AHembléeh'étoit qu'un piège, un leurre ^ 

OC 
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-/ #$<iue ma deftitution étoit le véritable def- 
fein ? 

\ /^FÇes Meflîeurs n'avoient garde de communi- 
qtiér ce deffein à nos Anciens qui n'auroient 
pas manqué de le rejetter avec horreur : il fkloit 
bien le couvrir de quelque prétexte honnête. 
Mais le grand feu de Mr. Rival le trahit en cette 
occafion , ôC mit au jour fes véritables fenti- 
^;iàèns. La çolere eft une manière d'ivrellè qui 
^ifeuvent l'emporte fur toutes nos précautions, &: 
Vs-nous fait dire tout ce que nous avons dans le 
cœur. 

Je ne fçai fi Mr. Rival fe fouvient que quel- 
ques jours après la tenue de cette Afïemblée, il 
\ pria un Miniftre d'entrer chez lui , à qui il dit, 
Comme je fçai que vous ave%> du pouvoir fur l'ef 
prit de Mr. Lions , je vous prie de l'exhorter à 
accepter l'offre qu'on lui fait : s'il ne quitte nos 
■ Eglifes , j* les quitterai moi-même* > ■ v ; 
Ge Miniftre lui dit , Mais fi Mr. Lions prend 
le parti que vous lui offrez,, Waura-t-il plus de 
part à vos Eglifes > Non , répondit Mr. Rival 
^jg^eaucoup d*em portement , il n'y aura pin. 

lart : c*efl le ventre de fa tnere , il n'y 
"a plus. Un autre Miniftre témoignera 
ju'envirôn dans Je même tems, Mr. Blanc 
lui dit tes paroles, Monfieur Rival à protefié que 
fi Mr. Lions ne quitte les Eglifes , il les quitte- 
tA lui-même. ' V.'i fc. J 





Il faut croire que Mr. Rival avoit oublié tout 

- ... * ^ cela 
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cela , car autrement il n'auroit jamais fait ce 

ferment & cette proteftation folem- 
Rcp.p. 3. nelle, à la face du Ciel & de la 

Terre , qu'il n'a jamais •con^û un 
fi injufte deffein. 

Mais je ne le prêterai pas davantage , & je 
ne lui dirai pas ce que fa confcience lui dit af- 
fez fans moi. Je prierai feulement le Public de 
ne pas croire trôp facilement Mr. Rival , lors 
même qu'il afiure les cliofes le plus fortement, 
ôC 4 qu'il en apelle à Dieu & aux Hommes. 
Jeremie 5. ver fat 2.' 

Il refte à prouver que les deux autres ont agi 
de concert avec Mr. Rival. Il ne faut pas aller . 
bien loin pour prouver cela. Meilleurs Pégorier 
& Lamote étoient préfens., lors que Mr. Rival 
dit les paroles que j'ai raportées : cependant 
ils nient ce fait aufli bien que Mr. Rival. 

Que peut-on fouhaiter de plus convainquant > 
S'ils n'étoient pas entrez eux-mêmes dans le 
delfein de Mr. Rival , auroient-ils voulu em- 
ploies le menfonge , feulement pour mettre à 
couvert la réputation de leur Confrère > 

' On fçait que ces deux Meilleurs ne font pas 
les amis du monde les plus chauds -, de s'ils n'a- 
voient eu part au delTein de Mr. Rival , ils n& 
fe feroient guéres mis en peine de l'aider à for- 
tir de ce mauvais pas : au moins eft-il certain 
qu'ils ne Pauroierit pas fait en trahifta leur 
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îe parle d'elle-même ? On n'a qu'à jetter les , 
yeux fur la conduite qu'ils ont tenue dans l'af- 
: F$ire de ma Sufpenfion pour fe Convaincre qu'ils 
forit afchnez contre moi de la haine la plus vio- 
8$^Ia plus injufte qu'on vit jamais , ôc 
s ne refpirent que ma ruine. 
Ils m'ont condamné fins m'entendre , fut 
?moignage de quelques petites femmes , à * ' 
1 il m'étoit fort facile de répondre ,> s'ils 
avoient voulu m'écouter. 
' Ce fait eft fï confiant , que tout hardis qu'ils 
font , ils n'ont pas ofé le nier. On 

lui demanda point , difent-ils, Rep.p.ic 
pi*it àvoit à répondre ^ farce 
t dè la manière dont il parloit , il faifoit bien 
tt*il ifavoit rien de bon à dire pour fa 

ôilà une chofe bien curieufe! Sufpendre , 
Pàfteur de la' Communion ôc defopMini- 
& avouer en même tems qu'on n'a pas 
l'entendre ^ qu'il étoit inutile de le 
qu'on prévoioit bien qu'il ne diroit 
e bon pour fa défënfe. • De tels exemples 
té font rares : cètte manière dé juger eft 
î^cimode , que je m'étonne que nos Juges 
ft^^fuivent pas. Elle leur épargnerok 
e d'entrer dans des détails , ôC de difeu- 
faits qui ne fervent qu'à embaf rafler & 
«*t ic «a. 
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Ceft bien plutôt fait de prévoir fur la mine, 
ou fur quelques paroles , fi un homme fe défen- -* 
dra bien ou mal , & de prononcer là-defïus * 
fans autre façon. On évite par-là les longues , 
procédures & on ne fait pas languir les gens. 

Encore un coup ces Mefliéurs font- des hom-'Vr 
mes tout extraordinaires -, & fi Ton ne profite 
pas de leur belles maximes , ce n'eft pas leur ; 
faute : ils \çs ont rendu publiques , & ils \ 
les pratiquent eux-mêmes admirablement bien. 
Que peut-on faire davantage > : } 

,cJ2t Ils avouent qu'ils m'ont fufpendu en par- 
tie, parce qu'ils ont trouvé ma Déclaration équi- 
voque. Voici leurs paroles , La Compagnie a 
trouvé que ladite déclaration étant équivoque 
& ne levant pas le [caudale ,' il devoit être 
Mpendu. ~ 



Le fens # de ces paroles ne fçauroit être plus 
clair. Us m'ont fufpendu pour ces deux chofes, ; 
pour V équivoque de ma Déclaration , & pour 
le fcaiidale qu'elle ne levé point. 

Cependant avant que de me fufpendre , ils ne 
m'ont jamais demandé que j'éclaircifie ma Dé- 
claration, ou que j'en donnafle une autre. 

Je ne m'arrêterai pas à prefent à prouver que 
cette équivoque eft une pure chimère. Toutes 
les personnes raifonnables en ont jugé ainfi : Sfci; 
il faut les avertir , s'ils ne le fçavent pas, que les 
quatre réflexions qu'ils ont faites là-defïus , ÔC 
qu'ils* croient /ifjommantes , n'ont fervi qu'à les . 
rendre ridicules , <3c à convaincre tout le monde 
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M qu'ils font de grands chicaneurs : car fel^njeùr 
méthode, il n'eft point de difcours' qu'on ne 
puifle rendre imcomprèhenfible. 
t Mais je veux fupoier qu'il y ait de l'équivo- 
v< que dans ma Déclaration , ne devoient-ils pas 
m'en avertit; , avant que de me fufpendre pour 
cette .équivoque*? D'où vient qu'ils ne m'en 
ont pas dit un feul mot? Ceft ainfi qu'en ufe 
le Tribunal de l'Inquifytion : on y condamne les . 
* gens , fans leur en dire la raifon -, & un hom- 
me fe voit conduire au Suplicç fans qu'il ait pû. 
aprendré le crime dont on l'accufe. 
En faut-il davantage pour convaincre tout . 
s homme des-intereffé , *que mes Collègues m'ont 
fait une querelle d'AUeman • qu'ils avoient ré- 
folu ma * perte , & qu'ils ne cherchoîent qu'un 
prétexte bon ou . méchant pour exécuter leur ré- 
îblutiofi. * N v v ' 

SU II y a quelques années qu'on fit dans nos 
Eglifes un Règlement qui ôte aux Anciens le 
droit de juger d'un point de Do&rine. Je n'ai 
t jamais aprouvé cela ^ je connois des Anciens 
plus capables de. juger de la Doéhdneque cer- 
tains Mmiftres qui s'en font beaucoup accroire. 
y [ Quoi qu'il en foit, Monfieur Rival rempor- 
ta. U foûtenoit des expreflions , où quelques 
perfonnes croyoient trouver le Socinianiimç. 
L'affaire fut portée au Confiftoirec mais Mr f 
Rival ne voulut jatnais fe foûmettre au jugement 
des Anciens, & les fa déclarer incapables de 

B 2 juger 
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juger de pareilles chofes. Les Anciens foufFri- 
rent cette flétriffure fans dire mot. On les 

• compta pour rien , & ce. furent les Miniftres 
feul-s qui décidèrent ce point. \ 

Cependant avant que d'avoir caffé ce Règle- 
ment & réhabilité les Anciens, on les a éta- 
blis juges dans mon affaire, où manifeftement 
il ne s'agit que de Doélrine. V ■ H - 

Pour réppnfe à cét article , ils ont imaginé 
une jolie comparaifon tirée de la 
Suite de la Chirurgie. Juger cfun point de 
Rep. /;. i. DoBrine \ difent-ils , & m juger 

quelqu'un à l'occajîon d'un point de 

• J)cBnne put deux cho&s fort différentes • 
compte juger d'une hlejfme , & juger un hom- ) 
?ne qui l'a faite. Les Magiftrats font juger d'u- 
ne lie [litre Par des Médecins , & jugent eux- 
memerfur % ,aport des Médecins celui qui à? 
fait cette hleffure. ' / 

Il fayt tomber d'accord que ces Meilleurs ont 
de J'efprit 8c de Tin vention : c'eft dommage feu- 
lement qu'ils n'ayent un peu plps de droiture 
&.defmcenté. 

Je prierai encore ici Meflieurs nos Anciens, 
de rendre témoignage à la vérité. N'eft-il pas ' 
vrai que cette diftinétion eft venue après coup,. A 
& que lors qu'on me jugea, il ne fe parla ni de 
Médecins, ru d? bkffure h que les Anciens ju- 
gèrent par eux-mêmes ; comme à l'ordinaire, 
à non fur l^rarort des Miniftres? v 



• • •• . . 

-, Çe feul endroit .pç fuffit-il pas pour déciller 
»* jfeç.'yeux aux moins clair-voians de nos An- 
ciens , 8ç pour les convaincre que la conduite 
de mes Collègues n*eft que menfonge & dégui- 
► . \. fement ? Ne voi^nt-îls pas qu'on Jes joue de la 
», manière du monde la plus indigne ^ qu'on les 
'^Sbaifle , ou qu'on les élevé félon le pefoin qu'on 
en a , & qu'on le* fait fervir d'inftrumens pour 
. bprimer un. innocent > 

4. Ils ont foùlé aux pieds la Difcipline de 

• nos Eglifes de France j & les efforts qu'ils font 
pour montrer qu'ils l'ont obfervée .,' eft afïïh 

• rement une des plus agréables fcénes qu'on 
' puifïe voir. \ ..... - vl" : 

'< L'Article 50. du Chapitre 1. porte, Que fi 

t f un Minifire eft convaincu de crimes énormes, & 
notoires , il fera prompternent déposé par le Con- 
fijleire , y apellant le Colloque , ou, ■ à faute d'i- 
celui deux ou trois Vafleurs nqn fufpefîs .* S'if a 
prêché DoBrine hérétique , il fera prompternent 

• fufpendù par le Confîfloire , le ÇoUûque , ou deux 
014 trois Mnifires apellez pour., cela y comme 

v Jeffus y &c. - -l* , 






ar juger 
Conûftoi 



Tout le monde voit donc qu'ils ont violé cét 

-" 1 • Article 
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Article, puis qu'ils m'ont fufpendu fans apeller 
aucun de ce grand nombre de Pafteurs non 
fufpe&s qui font dans cette Ville : & même 
après que je leur eus déclaré que je tecufois plu- * 
fieurs d'entr*eux, les regardant comme mes 
parties &i mes ennemis. » . « . 

Nonobftant tout cela , il^ prétendent qu'ils 
n'ont point violé la Difcipline , & voici com- 
ment ils le prouvent : // paroît que l'obligation 
ou l'on étoït èn France d' apeller un Colloque , ou 
bien deux ou trois Minijlres de ce Colloque^ n'é- 
toit que pour des crimes énormes y qui dévoient 
être punis par une prompte dépofition ^ ou pour 
avoir prêché Dotfrine hérétique , ce qui deman- 
doit une prompte fufpenjion. Mais on ne trouve 
rien dè femblâble dans la Discipline , lors qu'il 
s 9 agit d'un fcandale , qui ne mérite que la fuf- 
penfion de la Communion • & par conféqeunt 
la fufpenfwn du Miniflère^ On ne voit point 
que dans un tel tas , la Difcipline ait fait aucun 
Règlement particulier aux MiniJIres - y d*où il 
s'enfuit qu'on y doit procéder contr'eux félon la 
voie commune é* ordinaire , qui ejl celle du 
Confifloire , fans Colloque \ & fans Miniflres : 
étrangers. ; ' ' ^gT ' 

* ,G'eft à dire félon ce beau commentaire , que 
lorfqu'on accufe un Pafteur d'héréfie, ou d'un 
crime énorme , il faut ufer de beaùcoup de 
précaution, depeur qu'on «ne le condamne in- 
juflement ; il faut apeller des juges non fuf- 

; pefts, 




ifllr* - , - — r- , - r* . - • • - 

pe&s , pour empêcher qu'il ne foit oprimé par 
des cabales : mais lors qu'il n'eft queftion que 
. de quelques fautes qui ne concernent , ni la 
DoBrine , ni les Mœurs , il ne faut pas y re- 
garder de. fi prés , les précautions font inuti- 
les -, il n'y a rien à craindre du côté de la bri- 
gue : dans ces occafions lesConfiftoires devien- 
nent tout d'un coup des hommes régénérez : ils 
n'ont ni préjugé , jii pafîion ^ & ce feroit leur 
faire grand tort que de leur aflbcier d'autres 
juges. Peut-on fe jouèr de nôtre Difcipline 
s d'une manieïe plus groffiere plus puérile que 
celle-là > 

\ , \ \ Au refte , il feroit bon qu'ils fe fuffent don- 
v né la peine de nous expliquer ce nouveau genre 
de fiandak, qui ne regarde ni la DoBrine^ 
ni les Mœurs , & qui cependant mérite la fnf- 
penfion de la Communion & du Minijlere. Voi- 
là un monftre bien étrange ! Et puis qu'ils l'ont 
découvert les premiers , il n f eft pas raifonna- 4 
ble qu'ils en cachent la connoiflance au Public, 
_ & qu'ils fe privent eux-mêmes de la gloire 
[u'une (i rare découverte ne peut pas manquer 
h lpii : acquérir. ^ 

Ces Meilleurs ne s'en tiennent pas là -, ils 
prétendent s'égaler aux Colloques , fous pré- 
* texte qu'ils prêchent en différents endroits de 
cette Ville. D'ailleurs, difent-ils v 
la jojiBion des trois Conjlfloires du. Rel. p. i& 
fiifot'ÎL aujourd'hui quelque"^ 
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chàfe (Fégnfcakht w un Colloque. \ . ' ; 
^s'd^ Elle 
îîl\:n faitnaîtrô une autre qui eft un peu bur- 4 
lefque : feais j'efpere que les Le&eurs me là 
pardonneront. Il eft difficile de réfuter férieu- i 
fement de pareilles chofes. . . t 

N'eft-ce pas ici le Maître Jacques de Mûlie- 
jre, qui fous difFetens habits * étoit tantôt Cui- : 
finie! , tantôt Cocher > Quand Mr. Rival qui 
* fcftj l'auteur de ces beaux écrits, prêcherait ■ en \ 
Cent Eglifes différentes , eft-il un autre homraé 
pour cela > N'eft-ce pas toujours Monfîeur Ri- , 

Ces Meilleurs ont oublié qu'un Colloque g 
' doit être compofé de Miniftres qui ne fervent 
pas la même Eglife , ou les mêmes Eglifes ^ ôc 1 
que dans les câs pareils au mien , nôtre Difci- , 
pline ordonne qu'on apèlle des Miniftres étraiv * ! 
gers , qui ne foient point liez à PËglife où la 
faute à été commife, afin d'empêcher par là 
qu'un Miniftre innocent ne foit oprimé par les « 
partis qui peuvent fe former dans les Confia ^ 
(foires. • >;.':; • 

5. Quelques momens avant qu'on me con- 




lé m'accorJer Un délai de deux ou trois jours. 
Il leur.rëpréfenta que le terme étoit court-, que 




<£>oq\k 
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ces Meflîeurs ne voulurent point l'é- 

iter. 

Dans leur réponfe à cela , ils conviennent du 
fait ^ mais ils chicanent fur cette expreiïion, 
au nom de Je jus Chrijl , & ils font dire un meri- 
\ fonge à Mr.d*Argenteuil. Ils prétendent qu'il 
leur a dit, qu'il ne fe fouvenoit pas pof hivernent 
d'avoir parlé ainfî -, de il leur a dit tout le con- 
r traire. Je le tiens de fa propre bouche. . 
Mais pourquoi fe font-ils tant de peine 
voùer cela , après avoir dit ces paroles 
fi mémorables > Mais quel effet au- Relat. 
r oit produit un délai en faveur de p. i& 
Mr. Lions ? S'il s'étoit roidi , comme 
«, il y a de Vapareïïce* il fe fer oit rendu plus 
criminel, & par conséquent il eût falu lui infli- 
ger un plus grand châtiment. " : r ' ■ ' 



Que ce fentiment efl: humain ! Qu'il eft beau 
dans la bouche d'un Miniftre de ™ ' ' ' 



vangile ! Saint Paul dit, que fi quel- Gai. 6. 
qiiun efl fur pris dans une faute, ceux \\ I. 
igti font fpirituels doivent le redr ef 
Xy^fer avec un efprit de douceur. Cet Apôtre dif- 
* fera long-tems fon yoiage de Corinthe 

pour épargner des perfonnes qui étoient 2 Cor. 
tombées dans des impuretés & des 12. v. 
\* r dérèglement infâmes, ÔC pour leur 20.21, 
donner le tems de fe repentir. 
^Mais mes Collègues ne font pas de l'avis de 
aint Paul. II femble que Dieu les a , envoies 
" C • ' pour 

i," r . - ■ • 1 
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pour détruire \ & non pour édifier. La grande 
régie de leur Difcipline eft , qu'il ne faut point 
donner de délai à un homme qui a fait une faute, 
non pas même un délai de deux ou trois jours \ 
quand on le demander oit au nom de Je fus Chrift. 
Il faut le punir d'abord , il faut le fujpen- 
dre , de peur qu'il ne fe roidifle, & qu'il 
ne s'attire un plus grand châtiment. 

Jf voudrois bien favoir d'eux quel plus grand ' 
châtiment ils pouvoient m'infliger, à moins 
qu'ils ne s'atribuent le pouvoir qu'avôient lc$ 
Apôtres , d'infliger des maladies , ÔC de livrer 
à Satan. \\ ? ' - . ; - ' ;i / 

En tout cela la paflion ïe fait voir à nud & 
fans la moindre envelope \ ôc il femble que 
ces Meilleurs dans une procédure fi inouie, 
n'ont voulu refpe&er ni Dieu , ni les hommes. 
Pour peu qu'ils foient fenfibles au véritable, 
honneur , leur conduite doit leur donner une 
confufion bien plus réelle & plus jufte, que' 
n'eft celle dont ils ont voulu me couvrir. 

Mais quoi que l'injuflicé de mes trois Colle* j 
gues foit palpable , j'avoue que cela ne fuffit pas 
pour me juftifier. Il faut que je réponde aux 
faits qu'on a alléguez contre moi. Mais conp 
ment y répondre > Ces Meilleurs s'obftinent 
toujours à me refufer une copie dès Dé 




tions- 

Qu'ils me permette! 
fus fi injufte , eft un fort mauvais préjugecontre 

eux. 



m » 
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eux, A travers leurs beaux femblans & 
leurs airs de confiance , on voit aifément qu'ils 
ne croient pas leur caufe bonne. 

Car que craignent-ils en m'accordant une 
chofe fi raifonnable ? Quel autre ufage puis-je 
faire des Dépofitions , que d'y répondre , ÔC 
de mejuftifier? Mais c'eft ce qu'ils apréhen- 
dent le plus. Leur conduite eft unie & fe 
foûtient parfaitement bien. Ils m'ont condam- 
né fans vouloir m'entendre : & après un juge- 
ment fi plein d'équité , ils veulent m'ôter tout 
moien de prouver mon innocence. 

Ils ont donné dans leur Rélation un Extrait 







A 





les. ^ Ils n'ont marqué aucune, circonftance \ 
Au lieu de donner les Dépofitions toutes (im- 
pies^ ils en ont retranché tout ce qu'il leur 
a plu* Ils y ont fait leur commentaire à loi- 



fir. 4 

- Mais pour moi ils me renvoient à marne* 
moire : il faut qu'elle fourniffe à 

tout. // fçait 9 difent-ils , ce que Suite de la 
portent ces Dépofitions , il les a en- Rep. p.io. 
tendue* à mefure qu'elles ont été 
faites. Vit-on jamais des Aceufateurs prendre 
fi bien tous leurs avantages , 6c oter avec tant 
de précaution à TAccufé les moiens les plus 
légitmes de fe défendre > 

- Mais tout méchant qu'eft cet Extrait,, 
il ne me fera pas tout à fait inutile y quand 
tapi v C 2 • U 
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ii ne ferviroit qu'à rapeller mes idées : &C 
par l'examen que j'en ferai , j'efpere de mon 
trer clairement , que fi j'ai fait quelque faute : 
à peine méritoit-elle une douce remontrance , 
de mon Cônfiftoire. 

Mais avant que d'entrer dans cet examen, il * 
eft néceffâire que je faffe quelques Réflexions ; 
qui mettront le Public en état de mieux juger . 
de cette affaire. \ ^ é ; v v 

Les perfonnes qui ont dépofé contre moi font : 
des femmes fans éducation & d'une ignorance, 
prodigieufe. ; ]%• ^U*%W'* : 

Quelque tems avant qu'on reçût les Dépo- 
sions , je rencontrai une de ces femmes, qui 
n^e dit, On m* a avertie que je ferai bien-tôt 4 
citée pour témoigner contre vous : fen fuis bien 
fâchée. Il vV a point, de mal à cela , lui dis-je, 
vous devez* feulement prendre garde à ne rien ? 
dire que de véritable. Elle ajouta , Je me fou& ' 
viens très-bien que vous avez dit que les fonde- 
mois dit cœur ét oient pourris. Vous riy penfez 
pas , lui dis-je, ce que vous me faites dire là Â 
n'a pas de fens. Elle me foûtint toûjours que 
j'avois parlé ainfi , & dit qu'elle en prêteroit; . 
ferment , fi on le fouhaitoit. Je la laiffaidans 
cettè difpôfitioh % . mais je ne me fouviens pas 
comment elle s'expliqua quand elle fut citée. 

Si nos Meilleurs vouloient donner l'original 
des: Dépofitions, on y en trou ver oit un bon 
nombre, de cette forte qui donneraient bien du 
plaiGr. ' \ ■ U r Outre 



Outre que les témoins étoient tous gens très- 
ignorâtts , ils étoient aufli extrêmement animez 
contre moi par les foins généreux de Mr. Blanc, 
qui pour reconnoître le bien que je lui ai fait 
en lui cédant une partie de ma place , travaille 
^infatigablement à me Pôter toute entière. ? 
îï tje fçai que quand on aceufe un homme de 
pareilles chofes, il faut avoir de bonnes preu- 
ves : en voici. , 
»■ J'ai eu plufieurs entretiens avec Mr. Blanc fur 
le fujet des Prophètes -, & il a toujours paru 
être dans les mêmes fentimens que moi. Un 
:jour nous eûmes là-delfus une converfation de 
prés. de deux heures: elle fe pafla fans la 




là. Nou* convînmes que les agitations , où on. 
les vôyoit , pouvoient venir de plufieurs cau- 
fes } Qu'il faloit étudier leur conduite & les 
examiner avec foin , avant que de rien décider. 
En un mot , jamais deux hommes ne furent 
v iftfeux r d\iccord que nous le fumes. . f v 
Cependant, dés que Mr. Blanc m'eût quitté, 
il trouva trois de nos Anciens , à qui il dit, 
Mejfieurs , je viens de voir un Mini/Ire qui eft 
bien avant dans le parti des Prophètes. J'ai 
Coûtent me hnguedifùute contre lui. Ah ! Que 
' ~ pris de peine ! Mais je riai rien — ' 



e rien reviendra jamais, 




furent éiirpris , ne pouvoie 
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étoit ce Miniftre. Monfieur Blanc les tira 
bien-tôt de peine , & leur dit que c'étoit moi. 

Lequel de ces deux faits Monfieur Blanc nie- 
ra-t-il ? Ce ne fera pas aparemment le dernier. 
Un de ces trois Anciens Ta raporté, & il le lui 
foûtiendra. Ce fera donc le premier , Que nô-' 
tre converfation fe foit paffée fans difpute. Il 
dira que cela eft faux. 

Mais je le fomme , s'il ne veut pafTer pour 
un calomniateur , d'en prêter fermemt devant 
un Juge , comme je prêterai ferment du con- 
traire. C'eft la feulevoyequ'ily ait à pren- 
dre en de pareils cas. Ceux qui ne craignent ' 
point de mentir , craignent d'ordinaire de fe 
parjura: , à moins qu'ils ne foient tout à fait % 
fcélerats. \ / 

Mais voici encore un fait bien attefté , qui 
met dans tout fon jour le cara&ére de Monfieur 

JîlaftC. ; r . £ • & r ■ i i '..î i- - ■ • 

Ce fat à lui que je donnai ma Déclaration : 
je la lui donnai de mon propre mouvement. 
L'ayant leuë , il l'aprouva & me pria de la J 
ligner. Je lui dis qu'il étoit à propos que les 
Anciens la vifTent auparavant ^ que s'ils en 
étoient contens, je la fignerois : & fi elle ne 
leur paroifloït pas fuffifante , j'y ferais les addi- 
tions & les changemens raifon— — 



point que lés Anciens n'en fuffent trés-fatisfaits, 
3f que je- n'avôis qu'à la figoer. Je n'infiftai 
plus -, & je fignai. . \ v . ; gonfleur 




Monfieur Blanc craignant que cette Déelara- 
me regagnât TafFeftion de mes trou- 
, dit en fecret à plufîeurs perfonnes de 
Eglifes : que je Pavois donnée malgré moi, 
' Il fe rencontra un jour avec cinq ou fix de 
los Anciens , Monfieur de la Primaudaie étoit 
du nombre -, & il leur parla à peu prés en ces 
termes : // efi vrai , Mejfieurs , que fai enfin 
obtenu une Déclaration de Monfieur Lions y maie 
fie n'ejl pas fans avoir bien Jué. Il a falu con- 
tefier S* crier pendant long-tems. -Enfin, je Vai 
arrachée , lambeau après lambeau , pièce après 
fiéçe. Etant forti de che% lut , je me fuis aperçu 
que la Décïaratin rfétoit pas fignée : j* fuis 
donc retourné fur mes pas , nouveaux efforts, 
pux combats. Enfin , Dieu foit loué , foi 
is je puis dire que- jamais affaire ne 
tant de peine que celle-là/ k 
C'eft à peu prés de cette manière que Mr. 
de la Çrimaudaie a dit la chofe à plufîeurs per- 

Monfieur Blanc parla plus fincérement quel- 
ques jours* après, il vint dans une maifonoù 
j'étois & où il y avoit grande compagnie. Quel- 
i qu'un lui demanda , s'il étoit vrai qu'il eût 
eu bien de la peine à obtenir la Déclaration de 
Mr. Lions r^pl répondit , que non > que Mr. 
Lions l'avoit donnée de fon bon gré , & même 
avant qu'il la lui demandât. Cette perfonne 
Cependant il y a des gens qui foûtien- 

nent 





nent 

• V* 1 .... - r - < \*f . 
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nent que vous leur avez* dit le contraire, & mte 
vous eûtes toutes les peines du monde d'arracher 
cette Déclaration. Je vous ajjiire , répondit 
Mr. Blanc , que ces gens -la ne difent pas vrat^ 
fttr. Lions me donna fa Déclaration de bon cceur, 
& fans en faire la moindre difficulté. y, 

Voilà une contradiction bien forte , s*il en 
fut jamais. Moniteur Blanc voiant qu'elle fai- 
foit bruit & que fa réputation étoit en danger, 
il a falu opter : Rude extrémité ! Mais c'était \ 
Uçe néceflité .abfolup. Il a donc pris le p^am. 
de nier ce qu'il avoit dit dans cette dernière * 
converfation , Que je lui avois donné ma Décla- 
ration de bon gré. Il a envoié donner civile- 
ment le démenti à toutes les perfonnes qui ont ^ 
épé témoins de ce qu'il a dit , qui font toutes 
perfonnes de confidération & qui n'ont jamais [ 
été traitées de cette manière que par Monfîeur 

...... t J "* *■ 




.,' lyiais Mr. Blanc fe moque , s'il croit fejufti- r 
fier par-là d'un horrible menfonge. Croit-il 
donc qu'il ne tienne qu'à nier ôc à protéfter ? 
Efi-il de hit plus clair & mieux prouvé que - 
celuirci > Les témoins ne font pas nies parent 
Monfieur Blanc lui-même ne fçauroit nier que 
ce ne foient des perfonnes d'une fagefTe & d'une * 
pieté reconnues ^ & enfin elles offrent de, pis- 
ter, ferment. ^ : *%. JE- 
Mais Monfîeur Blanc leur a épargné o|f 
peine.. Quelque ^tems après avoir donne ce 
v -, , ' V âementf, 
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démenti , étant à table chez une perfonne de 
confïdération , on lui fit la même queftion : 
Monfieur Blanc répondit, Monfteur Lions ?tïa 
Adonné fa Déclaration de fort bonne grâce. C'eft 
^ lainfi que les menteurs fe trahirent enfin eux- 
-mêmes : Dieu ne permet pas qu'ils impofent 
long-tems. /| v 

Si Monfieur Blanc ofoit nier ce. dernier fait, 
la perfonne qui Ta ra porté, ôtqui eft un homme 
d'un mérite diftingué , ne trouvera pas mau- 
vais qu'on le farte connoître , <St il fe fera fans 
doute un plaifir de rendre témoignage à la . 
Vérité. \ $y ; ' 

s II y a déjà long-tems qu'on m'a voit ^vAti 
de me donner garde de Mr. Blanc -, Qu'il tra- 
-|É)it fourdement ma ruine -, Qii'il femoit par 
tout des médifonces contre moi. On ne pût 
jamais me perfuader qu'il fût capable d'un pareil 
Metfein. Mais il eft évident que ces avis n'é- 
toient que trop bien fondez. 
3*. Si c'eft ici fon coup d'eflfai , il peut fe vanter 
d'être né avec de grands talens pour fu plan ter; 
& les Sieurs Pégorfer , Lamote ôç Rival font 
voir qu'ils fa connoiilent en gens, en fiifant . 
choix d'un tel infiniment pour exécuter leur 
. ^ projep Il a fût fi bien valoir le prétexte de 
Prophétie ? qu'en fort peu de. rems il m'a alié- 
né TafFecHon de tous nos Membres du Spittle- • 
tfjËStjù' 1 ^Mte>A~**L.~:^ 0l ^ o j| r éf lc îe avec 
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Je puis dire que j'étois aimé pour le moins 
autant qu'aucun de mes Collègues -, & j'en re- 
çus un témoignage public de nos trois Con- 
fiftoires, quelque teins avant que cet homme fe 
fourrât parmi nous : mais grâce à fes foins , je 
: puis m'apliquer maintenant ces i 

Pf. 71. v. 7; paroles de l'Ecriture, Je fais à plu- 
& Pf. 31. fienrs comme un manftre ^ je fuis en -, 
1 2. frayeur à mes voifîns , & même 

à mes plus proches parens , qui 
s'enfuient^ lovas qu'ils me voyent* 11 n'eft point " 
de maifon, point de coin dans le Spittle-fïelds ■ * 
qui n'ait été infecté & qui ne le foit encore tous 
ies # jours , du venin de fes médifances & de fes 
calomnies, Jufque§-Ià qu'il n'a pas honte dé : 




fant dans une chambre. 

Pleines de ces mauvaifes impreflions & ani- \ 

* niées d'un zélé amer, ces bonnes femmes fu- \ 
rent apellées;pour témoigner contre moi : elles 
crûrent rendre fervice à Dieu , en m'aceufant, 
en ra portant «Se ce qu'elles {ça voient & ce qu'el- 
les ne fçavoient. pas. Le zélé aveugle Se le- 

/ jnenfonge vont toujours de compagnie,. , ^ 
Cela paroitra clairement par mes réponi 
mais la pafTicu «le mes Collègues paroitra encore 

. davantage. Ils au roient beaucoup mieux fait 




■>»«.«, . . • 



de ne pas donner cét Extrait des Démolitions 
avec ;leurs notes & leurs écliircilfemens : Cv: 
ils font tombez fur fe fujet dans des égarement 
fi prodigieux -, ils y découvrent leur haine 
avec fi peu de ménagement ôZ de pudeur, 
N qu'ils ont bien plus befoin de juftificarion que 
moi. ; *A* ;. 

Si ces Meneurs aimaient la lumière, & s'ils 



étoient de bonne foi , ils auraient d abord établi 
l'état de la queftion : ils ne fe feraient pas con- 




jetter de la poudre aux yeux des {impies, c'eft . 
que fdi fcandalifé l'Eglrfe. lis feavent qu'on 
peut être caufe de fcançlaie fans être coupable : 
Atnfi' les Juifs étoient feandalifez de plufieurs 
actions de nCtre Seigneur , par exemple de ce 
qifil mangeait avec les Viiblicaïns & les ge?is de 
mauvaise vie. Oétôit un fcandale injullement 
pris , & qui n'avoit aucun fondement raifon- 

* nable. ; • /: : Y A 

: m II faloit donc faire voir que le fcandale qu'oïl 
m'impute, a ufa fondement jufte ^ & véritable, 




^iera qu'au vulgaire. 

^*Hfe :.bp* f prëuvtr cél^ 'ils n'a voient qu'à 
^Titrer que les paroles que j*ai dites & les 
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Lâltm$ que j'ai faites font mautfaifes & crimi- 
ne] les : eu bien qu'étant des chofes indifléren-* 
les en elles-mêmes , & permifes, je devois 
néanmoins m en abftenir pour nepasbleffer les 
tronfeiences foibles & les engager au péché. 
C'eft en ces\îeux manières qu'on peut fe rendra / 
tablement coupable de fcandale. » 
ces Mefiîèurs n'ont rien fait de tout ce- 



la. lis ont ramaflë dê toutes parts autant d'ac- 
cu fation? qu'ils ont pu , 5c fans rien examiner 
fls jSnt attaché le nom odieux de fcandale à des 



mais 



chofes, non feulement fort , , 

bonnes Sî louables pour la plupart , & dont je 
ne "pouvois me difpenfer fans commettre un 
péché , comme je vais le faire voirM' ..." v" ;c , > 

i. Le grand fujet de fcandale qu'on m'impu- . 
fXt , c'eft de fufpendre mon jugement à l'égard 
des trois Cévenois. Us ne font pas contens de 
la Déclaration que j'ai faite, que je ne crois pas 



X)^'» ^ ils veulent que je prononce, qu'ils font 




fcandale- 

qu'ils m'ont fufpendu de la Communion & de 
mon Miniftere. Tout le refte fe rédi " 
• peu de chofe. ; . ... 

Mais qu'ils fe fou viennent de ces paroles du 
Prophète, Malheur à ceux qui ap- 
ï Jf. '$.v.2t. f filent le mal , bien j & le bten; j 
~ • .«*• qui font des ténèbres , la lu* '•' 
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. Ils.apellent/c Wtfk le bon ufage que je fais 
de ma raifon & de la liberté que Dieu m'a don. 
née déjuger ilsapellent fcandale la précaution 
que je prens pour ne pas tomber dans Terreur ôC 




VcUl que je |v%c uc iuj. a/c/^^ jugement ^ 

? comme dit Jefus Chrift, c'eft à dire,^ avec con- 
noiflance de aùfe , & non fur de fimples apa- 



rences. 

1 . ï^fTV** ft 



Jè ne connois point ces trois hommes -, je n'ai 
point examiné leur conduite j je ne fçai ni ce 
qu'ils font , ni ce qu'ils font. Ils peuvent être 




^ quoi encore. L'état où on les voit peut provenir 
de plufîeurs caufes qui nous font cachées. Nous 



arrivent. _ ; 

. Ainfi avant que 

" que ces trois hommes foient fourbes & impo- 
V fteurs, puis-je a^a™** «.«lo fo«* -^^-^ 



coupaDie û un jugement injuite oc téméraire, 
fans.violer ce grand précepte de l'Evangile * 
jugez point , gu* wfcr w<? /w»f jji- 
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gile. Si j'ayois fait ce que mes Collègues veu- 
lent exiger de moi - ? fi fans de bonnes preuves, 
fur de (impies bruits , j'avois jugé ces gens 
coupables de fourberie & d'impofture , j'aurois 
<lonné un véritable fujet de fcandale , puis que 
fauroïs commis un grand péché en jugeant té- ' 
mérairement , quand même j'aurois rencontré 

la vérité. Il eft jujle , dit le fça- 
Ré flexions vant Mr. de Graverol , que félon le 
Leî. commandement de l'Apôtre S. Jean y 
on examine , fi ces efprits qui fe 
mêlent de nous découvrir les fecrets 
de l'avenir , font de Dieu i où sHls n'en font 
pas, Si quelqu'un les condamne fans les exa- 
miner, il commet un injuflice , quoi que le y 
jugement qu'il en rend foit vrai & j u fte* 
, Mais ce n'eft pas-là la Morale de'Meffieurs . 
^ mes Collègues- Ils veulent abfolument que je 
: xne détermine : Que j'aie des raifons pour % 
faire , ou que je n'en aie point , ce n'eft pas de- 
quoi ils s'embarraffent. Croie* , ou ne croie* 
\ pas , nous difoient les Papilles en France, cela \ 
n'importe : venez feulement à la Méfie. 

Eft-ee donc ici un ^Article de foi , un de 
ces points effentiels de la Religion , à Fégard 
defquels on ne peut demeurer dans le doute fam? 
fe rendre criminel & s'expofer à la damnation? 
Ne peut-on déformais être fauvé, fans croire 
que les trois Cévenois font des fourbes ? Je ne 
\J~\ —^^^-irscapablesd'avoirunepenfée 
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fi extravagante. De quel droit veulent-ils donc 
**in'obliger à le croire & à le figner ? Pourqoui 
mVnt-ils flétri .ignominieufement , parce que 
je n'ai rien voulu décider là-deffus ? Nous voi- 
, la rengagez fous h tirannie du PaDÎfme. C'effc 
' ainfi que le Pape fait, quand il lui filait, de ftou- 
veaux articles de foi , qu'il oblige les Chrétiens 
' t ,de recevoir fous peine d'excommunication. 

Je me plains donc ici de deux chofes. La 
première que mes Collègues veulent dominer 
fur ma foi, & m'obligera croire & à foufcri- • 
crire une chofe que la Religion ne ; ' 
m'impofe point : pouvoir que les a Cor. i. 
^Apôtres eux-mêmes confeffoient v. 24. « 
qu'ils n'avoient pas/. La féconde, 
qu'ils veulent que fans avoir de bonnes preu- 
ves j'accufe mon prochain du plus grand de tous 
les crimes , & qu'ainfi je viole la Loy de Dieu 




dont j'aurai jugé les autres. 

Mais tout cela n'eft d'aucun poids chez eux : 
ils en reviennent toujours à leur refrein ordi- 
naire , qui eft , qu'en fufpendant mon jugement 
j 9 ai donné un grand fcandale à l'Eglife. On ne 





* comprendront ennn. 

* Je dis donc que comme le péché ne peut ja- 
mais édifier perfonne , auffi une bonne adion 

•;3frf .... , ? ~« ne 
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ne peut jamais être un jufte fujet de fcandâle à 
perfonne. Si l'Eglife eft fcandalifée de ce que 




la mienne : elle softence de ce qui devroitl e- 
difiet. Or m fufpendant mon jugement j'ai 
fait ùîie bonne a&ion : parce que fufpendre fon 




que Cès Méffieurs m'ont fu 
;^jnunion & de mon Miniftere pour avoir fait. ^ 
fvjtoe bonne adion , pour avoir obfervé le Corn- ' 
mandement de Jefus Chrift. Ce font donc eux 
qrçiont donné un grand fcandâle à toute l'E- 
, glïfe, ÔC non pas moi. • ; ^ 

ne me refte plus qu'à leur ôter un petit*' 
"••9% :.>^'fcrupule. Ils difent , <pV» 
;>> Suite de Miniftre , ce doute quand il eft 
;, ■ la Rép. connu^peut produire de très-mauvais * 
Jjfee m effets fur Vefprit des gens /impies. 

A cela je réponds deux chofes. 





:s.fîraples , puis qu'il leur donne l'exèta- 
'une vertu fi rare , & fi peu pratiquée pa£ 
les Minières mêmes \ qui eft de ne pas juger 

-y r ■ ■ \.' téifté- i 



s 



témérairement;*^ Nous devons faire nôtre 
devoir , quoi qu'il en puiue arriver. Quelque 
fâcheufes que puineht être les fuites d'une a&ion, 
cela ne doit pas nous empêcher de la faire, 
lors aue Dieu nous la commande. // ne faut 



'tas faire le mal afin que bien en av\ 
Mais ce n'eft pas *put .♦ car ces Meiïieu 




même je me ferois déterminé à l'égard de ces trois 
hommes, cela ne les contenterait pas. Us veulent 
ue je faflè le même jugement j}e tous ceux de 
:ure Adhérans qui fe vantent d'avoir des inf- 
pirations j Que je déclare qu'ils font tous four- 
& impofteurs fans diftin&j^H. C'eft ce 
porte le Billet Qu'ils ont vfttîju me faire 
er, : & ils déclarent dans leur jugement que 
fufpenfion ne fera point levée , jufqu'à-ce 
^ue- faie :figné ce Billet. Elle ne fera donc ja- 
mais levée : car Je les .affûte que je ne le ligne- 
rai jamais. Je fuis perfuadé qu'iï n'eft point 
. d'honnête homme dans Londres qui voulût fî- 
f cela. Je vais plus loin , je fuis perfuadé 





>nde fçah * qu'il y a parmi ces gens-là de* 
„ ;foftftes fimp]es & d'une vie irréprochable, 
qui tombent involontairement clans cet état. 
J'en connois 




s deux de la probité defquels jéré- 

. ..» iBttîcîî» 
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quec'eft un homme de bien , & $i'il eft inca- 
pable d'entrer dans le deffein impie dont on ac- 

Jls veulent cependant que je déclare que tel-?*, 
les gens font des fourbes & des fcélérats : c'eft 
à dire qu'ils veulent que je me rende coupable 
d'une calomnie atroce & notoire ^ ils veulent 



M • 



: contre m? 
é toutes les i 



le & contre le jugement!. 
~i«6»~-ui^aÉ i'accufe 




mon procu 

Çéft à ceytpnditions 
la paix de l'Eglife : mais la guerre vaut mieux • 
mille fois q#u* paix qu'on ■■^™*3™*--- ■ 
•frimes. • 




un 




ce "que c'eft le principal , & prefque lé feul 




fera bien-tôt ex- 



chefi d'accufat 



pedié. ^M^i B^^K i' 

■ ' Mais avant que de paflèr outre , je donnerai 
i Ja Traoudidn d'un endroit de l'excellent ' 




i vient d'être 
je 



fait&vêque d'Exetef : ^ 
iréceflàire pour ma défenfe , mais pour délaffi 




un peu le' 
iice à mes 
pofïible ; les 
matière 

L 9 



eur , 




or- 




egues, pour rediiîer , s'il eft 
ées étranges qu'ils ont fur cette 



. > 



néanmoins. 
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Jf éaf moins ; ûàit cë fçavant Prélat % r ^ 
aos nouveaux Prophètes, Page 7. 
^ iCentreprens pas encore de*déci- 







carences nous en Jerons pleinement 
tnjtruits en fort peu de tems. 

Mais tout ce à quoi je m'attache maintenant 
font des faits. Ils prennent le nom de Prophètes ^ 
ils prétendent être ïnfpirex immédiatement de 
Dieu ^ ils difent avïc une grande ajfitrance, 
qiïils font les Meffagers dtt Dku des Armées, 
>■ tous les difcours qu 'ils prononcent dans 
„ jxtafes , Jont les oracles de Dieu , & les 
* avertitfemens de ' 

Et mi peut d'abord être 'ajfurê qu'ils ne font 
tels qu'ils fe difent être $ Oàr Dieu qid ja- 
à plùfieurs fois ÔC en plufieurs manières a 
parlé à nos pères -par les Prophètes, pourquoi 
ne pourroit-il pas nous parler encore de la même 
inamer e à rioùs qui fotrimes leurs enfans .-? 
' ' * 'opté s la pleine révélation 

que fejùs V&rijt &jes 'Apôtres nous ont donnée 

éternel , il ne nowparoît pas qu'il 





Mais les penféés de Dieu ne font pas toujours 
nos 1 penféés. Plufieurs t^ofe s peuvent être pro- 
jet & ffécefaires pour- l'exécktion 'des dejfeins 

mît ï'i v E a . • y %►*. y^ùk 

• . v 
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jnons n'en fuy/w, 
fl| nous ne fommes 

entrez dans fon Confeil , d> $w ignoron? 
les vîtes de fa providence. 
& comme tfw ctâ noix 

erreurs funeftes, fi mm 
nonnes comme des Amb< 






ferions trouvez faire la guerre 




Je /Dieu, 




nota vérifions & remettions leurs averti ffeni&rit t 
en cas qu'un efpnt 0» un Ange leur eût parlé. 
' ^**™^" ce grand Prélat çoncjut, que foiuque 

là filent de vrais Prophètes r Jàit qu'ils 



ou ce 
gens 



{oient de faux Préphetes , nom devons fuiufç 




donne par 





an nom 



eux : Mas bien-aijnez ne 




crbjcz pas à tout Efprit ; mais éprouvez les 
^"ts s'ils font de Pieu. - , 



•oiçiencore un enduit 4^ ™êroe 



eft en queftion entf* 





IUJI 



ntqui 





técide nettement en ma 
jy ailleurs puis que nous fatà$*s «ffure* qu'ij 




Saint Efprit -, & que mus ne fomntes. pas afc 
" folument certains qu'il ri j en aura plus à l' ave- 




ux '■ M^t-^i. .«< ii . 
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r />«at <fe marques & de preuves certafc 

T Vwpofture : mis le parti le plus fage & 

■illeur y efl tf attjindre quelque teins avant 

7 „, prononcer ^ d'éprouver les Efprits 

n s'ife font de Dieu , fiVWt que de les 

- f de tes rejetter. . . ; . 

Voilà quel eft le fentiment d'un des plus 

J " ^ D *>iauma ."«fl- 5 *- 

lus in 






re décider que ces 
feux Prophètes 4 il renvoie cette dé- 
teins i il leur aplique les paroles de 
, dont on m'a fait un fi grand crim*^. 
'on ne doit point les traiter d'imp»- 




Reine & toute la Çpur il le fait Imprimer. 




dalifé : tout le \ 






p'«P a été fcan- 

de a trouvé ce fentiment 

llegues qui ont Ja cpnfcience 
que le refte- des hommes , ont 
moi ce même fentins 

_ Pegprier, 
Rivai traiteroient ce grelgt , s'il avoit 
«* de tpmber entre leurs pains, 
maintenait aux autres chefs 

'-..■•* * ■ feandale. 




• . ^ y 

■fcahéàk , le refus que je fis Ue dire ee 
' penfois dei Prophètes à une^ëfnme , qui trfjjf 
dem&ndoït avec infiance comme à [on Pojieur^ 
& à qui je répondis que > déçois pas devant 

JJ^w/^.ïlsfçaventbienquécé ri'eftpasmacoû- ? 
tu me de répondre ainfi à ceux qui m'intérror 
gent comme leur Pafteur. Si donc ils avoient* 
eu la moiridrë équité pour moi, ils auraient 
■'•igé qu'il faloit que cette femme fe fut attiré? 
te réponfe. En effet j pleine de vioîens pré-. 
z contre moi , bien loin dé me parler corn- 
à fori Pafteur , el le me parla avec une iri- 
JÉce ôC une brutalité fans égale. Etôit-eile 
■én état d'écouter mes inftru&ibns, & rie lui 
fïs-je pas une réponfe i '~ 
la manière dont elleî|fl _ 

'' lie fçai fi eh pareil cas le célèbre Jour- 
ë dés Confîftoirés dont t&ut le monde eon- 
it la modération , fe fôt contenté de réptfn- 
pmme je fis , ÔC fi le zélé qu'il a pourl'hon- ' 
ïiéùr 3fe fpriMinifteie 







Ifêifeu'rs d'extraits , ou du témoin. Ils f 
entendre que j'ai dit indifferemirient de tous 
Prophètes , qu'ils tomben 



j avois 



irtVolontaireïnent. 
Cepen- 





» • 
*4.' » 




Cependant il n'eft rien de ^ „ 
dit cela que de deux , qui font Vernion & 
Tellier, que je connois particulièrement , &de 
la probité defquels je fuis afluré. Il pourrait y 
avoir Àu deflein dans les autres : mais je n'en 
juge pas , parce que je ne les connois pa 
3*eft en cét endroit que ces Meflieur* 
Çjus de poufliere qu'ils ont pû : i 
font débordez comme un torrent pour u 
gloutir tout vif:, mais au fond ils ne fon 
fi dangereux ni fi médians , qu'ils veuler 

. beaucoup de bruit 



paroit , difent41s, qu'il a été leur Avocat, 
rprete & le dé/ènfeur de leurs. exprejwns t 
les faire regarder y ôté favorable, 
ép. J'avoue que j'ai été leur Avocat , <juand 
^ lu les raal-traiter & leur, courir-fus* 
la perfécutiou ? & je ne connois riea 
traire au Ghrjftîanifme qui n'ef ^ 





été leur Avocat , quand on les a aceufez 
1 Je regarde la calomnie comme le 
ï de tous les crimes , lors même 
qu'on l'emploie en faveur de la ReUgion. 



J'ai été l'interprète de leurs expreflions, quaftd 
elles ont pû recevoir un fens favorable, pour tâ- 
t cher par-là d'arrêter la fureur de la multitude, 

\ les mettre en pièces, 
m crime en tout cela ? Voilà pour- 
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ife ont ctû Accabler, ils me condamnent* pour 




Mais . examinons les partit» de cét Article 
. Tune après i'aurre. ài^^WW ^Kfm i 
i. Qttelept*i(n lui ayant. demandé ce —*-'*• ** 





„ faux Prophètes y il répondit pmtrq 

faux - Prophètes f • -j; i^ilfe .'îHi^|É^|M 



en ra 





néceflaires pour en donner une jufte idée. 




. iiiiaiiâeufeinent, {uffit pour- empoifoonc: 
" paroles & les aérions les plus innocentes.;! 






ne 

Sedateurs/ Je m'adreflai.à elle," je l'exhortât 
J *~itrer dans des fentimens plus doux <3c plu 
rêtiens : &c pour la convaincre que fou zélt 
aveugle é- fans connoiffance , je lui deinan^ 
ji'elle raifon elle avoit d'appeller ces gens- 
là faux Prophètes > A quoi elle n'eut tkoffikl 
répondre. Je crûs que fi quelque chofepou- ' 
^: .'voit )M faire revenir de fon extrême foreur, 

■-/ . ■ ■ . . ■ •• t. •• ' -' . . *ul 
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:'étoit la confufion qu'elle devoit avoir de ne 
,'oir la iuftifier par aucune raifon. ! 



Enfin pour achever de ramener cet efprit, je 
lui dis ces belles paroles de Gamaliel , S'ils font 
feTimt, ils Je fQÛtiendront ^ s'ils . font des 
y hommes ils périront** Ainfi ne vous pdjflonne^ 
pas & laijfez> le si en repos. 

Ces paroles ont donné un grand fcandale à 
mes Collègues. Cela leur paroit pfefoqe aufli 
criminel que d'avoir douté de l'impoîture des 
^Cevenois. Qçjt-là , difent-ils , une 
- de ces chofes. qu'il ne faut entendre Rép.p.23. 
qu'une fois pour reçomwitre que Mr. 
Lions parloit pour les faux Prophètes , de mê- 
^ me que Gamaliel avoit parlé pour les Apôtres. 
L'Ëvêqne d'Exeter parle donc auffi pour les 
pphetes , puis qu'il leur applique ces paroles, 
Gamaliel aufli-bien que moi. 
Mais ils fçauro^ Jbien fe tirer.de ce mauvais 
pas. Ils feront voir clair comme le jour que ce ■• 
Gui eft bon # dans la bouche d'un autre, eft fean- , 
daleux dans la mieritte ^ #Tje vais m'attirer je 





au befoin. . 



Parlons férieufement , ces Meilleurs ce font 
un tort eactréme^, Tout le monde fiait que ce 
' r - t trois grands génies : mais la pafiion les fé- 



<^uit & leur fait faire de grandes fautes. Car 
enkn où eft le mal dans l'application que j'ai 
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fait de ces paroles } La vérité qu'elles contien- 
nent n'ëft-elle pas de tous les tems ? Elles ontvv.» 
: été trouvées fi belles en Gamaliel , changent- 
elles de nature parce que je m'en fers ? <m! 

Mais, difentils, ces paroles prouvent que 
Gamalïel étoït pour Jefus Çbrijl. Point du tout 
elles prouvent feulement que- Garaaliel étoit 
un efprït doux & modéré , ennemi de la vio-*fc 
leûte & de la £erfécuûôn. . ' ; ^ ^ 

Ce qu'il y a de bien certain , c'eft qu< 
avoir dit ces paroles -, on ne le foupçonm F _ 
d'être du parti des Apôtres. Si on eût eu 
foupçon de lui , c'en étoit afTez pour lui faire 
perdre tout fon crédit ÔC pour le fkire chafTer 
, atk la Syfiagogûe.- . '- • r ':éf^UÊ^^^ 

"^Mcs Collègues n'ont pas eu Ja même équité 
pour moi , que les Juifs, quoi que les plus 
médians de tous les hommes ^eurent pour Ga-** ' 
maliel : pour avoir dit les mêmes paroles, ils 
m'ont non-feulement foupçonnè dé favorifer 



Communion & de mon Minifterel^ri^^v - 

2. On lui avoit objeBé , comment on pouvait 
croire que des gens qui difoient r que le . fonde- 
ment de PEgli/e étoit pourri , jufeut infpireX. . 
( II faut remarquer que c'efl-làune objeSion 
, /-faite contre leur infpiratïon.^ MonfieW Idons 
répondit , que ces gens ne difoient pat le fende" 
ment aii fingulier , pour le pouvoir entendre de 
Jefuâ Vhrijl , mais les Jondemens. au puriel, , 

w v • : f . . ,„ ........ • É < V • • 
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ce 'qui f entendait des Minipe s & des An- 

't cieni» . • ■ . .. * 

> Réponfe. Ce qui eftdit ici fe pafîa dans une 

marouer 

m* lieu à la cenfure. La voici. 

Vernion fe voiant à tout moment infulté '& 
en. danger d'être lapidé par les François de fon 
voifinage , Réfugiez pour la Perfécution , 6c 
néanmoins grands perfécuteurs des Prophètes 
& de leurs Seftateurs , m'envoia prier inftam- 
ment de le venir voir , pour tâcher de détour- 
ner l'orage dont il étoit menacé. 

Il n r y avoit encore que quelques jours qu'il 

^ \n'avoit envoié faire la même prière -, ôt en en- 
traiït chez lui-, il me dit. qu'on avoit calTé fes 
vîtres, & qu'on l'avoit blefle lui-même: à la 

H craignoit alors quelque chofe de pire ; 
j'allai donc chez lui encore cette fois j & je trou- 
v%i cette pauvre famille dans la dernière coii- 

Après les avoir confolez le mieux qu'il me 
fut poffible , j'entrai dans une mâilbn voifîne, 
où je ius d'abord entouré d'une troupe d'hom- 
mes & de femmes les plus foccenez que j'aie vu 
en ma vie. Je tâchai de leurinfpirer des fen- 
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de i l'Evangile que la. violence , & cette 
furieufe dont ils étoient animez. 

Un des plus emportez me dit , ( non ce i ^ 
ces Meffieurs raportent dans leur Extrait , com- 

'être infpire t 





xes tours honnë- 
jfe fervir : maiç^ 
comment ne feroit-on pas anime contre des gens+ 
qui difent que le [fondement de TEglife ejl pourrit . 
^ Je répondis à cette perfonne qu'elle le trotté 
poit Qu'ils ne difoient pas le fondement, mais 
les fondement ^ Qu'ainfi cela ne pouvoit s'apli- 
qùer à" Jefas Chrift : mais que , 
vouloient marquer feulement les 
,|PPAnçi.éi^ vVK^vfl^ i &% ' ^ 

Où eft encore ici mon crime ? Quand même 
" * * 4 pas dh tout à fait la vérité 
m , où il s'agit de fauver " 
mon prochain , j'aurois été excufable : 
dis ia vérité ; je tâche de garentir^la vjg 
prochain par des moiens juftes& légitimes j je 
détruis une calomnie, une fauffe aceufatioft, 







: cela même qui 
ce^Jv[( 




difent-iîs . f^/ c'ejl-là me objeBion faite contre 
Voil^n effet une chofe bien (Jigne deremar- 

• • . \ „ « 
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ïpie. Je ne devois point toucher à Cette -obr j 
je&ion -, j'ai ôté à nos peuples une, preuve cou- s ] 
tre Pinfpiraîion de çes gens-là. Nous voilà der 
' formais bien embarraftez pour fermer la bouche' § 
aux Prophètes ! , ; 

.Kr Mais ces grands hommes n'y peijfent pas : 
elle ne vaut rien cette obje&ion , elle eft fon- 
dée fur un menfonge , fur une faufle imputa- 
tion- Qyoi ! ces Meflieurs qui crient fi hauf , - 
contre l'impofture des Prophètes , ne fe foni 
Gaulle peine d'aprouver & d'autorifer Fimpoftu- ! 
re , lors qu'on - remploie contre les Prophètes ? 
là leur Morale > J'avoue que je fuis biçn 
*^i$3klifé à mon tour d'un tel. fentiment , & " 
* beaucoup plus encore de cç qu'ils ont eu la har-* 

diffe de le faire imprimer.. 
• 4§ff3. On luiavoit objecté , qu'ils promettaient 
jSmBà*ngile nouveau , ÔCC, 

tiRéporfe.ïCêsL me fat. obje&é dans la même 
^occafion & par la même perfonne. , Je lui ré- - 




>n porfvoit recevoir un bon fens : je lui don- 
^^*&^*nce de l'Evangile efi 
nouvelle^ . elle efi pourtant la niême *. 
que telle que Dieu traita autrefois avec Abra- 
ham : mais ellè efi ïipellêe noyvellf feulement à 
Je certaines cmonftances i Jejùs Cbrifi 
5 en a donné uni plus claire révélation > & 
U'*x&ifiée par fa mm. Il fe -pwrroit faire 
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ûujfi) ajoûtâi-je, que ces gens par un nouvd 
Evangile , . entendent non un autre Evangile 
mais le même revêtu de nouvelles circonflances. 

• ; ' Quand je me ferois trompé en jugeant chari- * 

» tableraent de ces gens-là , où eft le crime > Je* 

à'ai rien avancé que de véritable , & je l'ai fàit T 
" 4 <lans un bon deflein. * • - • 

- 4. On lui avoii objeBé encore qu'ils n*avoienÛ"~ 

' m point de Miniflre pour eux. Il répondit 'qu'il en 
étoit venu trois de la campagne pour recevoir ^ 
leur bênédiBion. \ Sy Wfr 

Réponfe. Voici un des plus plaifans chefs 

. >$accuiktio!i qu'on ait peut-être jamais vûs.Ceft 
une nouvelle que je n'ai point inventée : je l'ai 
«portée comme on me Ta dite , & elle fe trou- ~ 
ve véritable. Une perfonne digne de foi m'a* 
afiuré qu'il avoit vu ces trois Miniftïes dans 
l'Affemblée des Prophètes , & qu'ils avoieittf 

leur' béi0SÊM^ 'ttk'*<W* 

• Mes Collègues me font un crime d'avoir dit 
cela : & c'eft aparemment ici un de ces fcanda- 

. tes tmtoiens , dont ils parlent, qui ne concer r 

• rient ni la Dofirine , ni les Mœurs , & qui mê-** 
' , ritent néanmoins Jufpe^^^^:\ 

Il ne fera plus fur déformais déparier < 
nouvelles. ; 

Je ne Içai fi les Papes les plus capricieux & 
les plus bourrus ont jamais excommunié perfon- 
ne pour un pareil fujet. On voit bien que ces 
Meiïïeurs ont voulu fignaler les 
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mens de leur autorité Defpotique ÔC Indéperi- 




5. On lui avoit objeBé de plus , que plujîeurs 
ijlres avoient prêché contr'eux : • i7 répondit 
ce n'étoit ni Monfieur Primerofe , ni Mon* 
\r Bertheau , mais un feu de Balguerie* 
Réponfe. Plufieurs personnes ont crû qu'au 
lieu de feu , il faloit lire fou , & je l'ai crû 
' moi-même d'abord , non fans être extrêmement 
furpris d'un menfonge fi impudent. Mais après 
m'en être informé j'ai fçû qu'il n'y avoit point 
là «le faute d'imprefliori, & qu'il falloit lire 
comme il eft écrit. 

Cecixonfirme la réflexion que j'ai faite ail- 



MJI 




% & qui n'ont pas même le fens commun, 
^ui a jamais entendu parler d'un feu qui 
prêche ? Je fuis perfuadé que l'agréable Au- , 
teur de ces Ecrits qui raille fi finement mon 
Ipur d'efprit , n'a pas au fond affez mauvaife 
opinion de ma raifon pour me — : ~' J '~ 
voir parké de la farte. 

* Ces Meilleurs n'ont-ils point de 
récuèilli avec tant de foin de pare 
;es ? Ne fentent-ils pas eux-mêmes qu'ils font 
es Dupes de leur paffiQn, & qu'elle les a fa- v 
: neZ jufqu'au point , qu'ils ne fçavent ni ce 
'ils font , ni où ils en font ? Car s'ils écou- 
enî tant lbit peu la raifon, comment auroicnt- 

ils 
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ils pu metfcre parmi lescaufes de ma i 
un (ffijxtt$ttks , un Difcours en VA 

fignifie rien } . ■•; . ^' . . . „i'3? 

6. Enfin, on lui avoit ob'jeBé , que 

■ d&: la Savoye les avoient pourfuivis e 
Il ' répondit ,. qu'a-t-on gagné contât 






i 



mais feulement pour avoir fait Impn 

; Réponfe. Je prie les Ledeurs de rapeller ici 
lia circonftance que j'ai marquée ci-deffus. La 
#>ême perfonnç qui paroilïbit la plus animée 



.4 



de h troupe me dit. encore y que Meffieurs de 
la Savoye avoient pourjuiv^e^ gens-là en 

: y e lui répondis que Vf#£, 
qtf après tout le Juge ne les awtipa*£ 




tirait , que-, /a/iftiÂf & Magijlrat les avoit juge& % 
' ils ne dévoient pas. les mal-traiter ^ ^ ^«<? s'ils 
le 'pi/oient , ils violeraient l'autorité du jf*. r 
gifîrap , & la Loi de Dieu qui .nom défend 
d'outrager & de permuter nos prochains 
..- Queft-ce que ces Meffieurâ trouvent de £ç; 
cUleux clins ces fftrolgî 
ritéi^ Ils%v«nt bie^ 
Prophètes pour la. première fois , on ne les ( 
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Uu eft donc ici le crime ? Puis que Meflieurs 
ïh& Collègues y en trouvent un, il faut nécef- 
fâirement qu'ils foiènt dans ces principes , que 
là vérité même devient criminelle, lors qu'on 
„ la dit en faveur des Prophètes ^ Qu'on ne peut, 
fans caufer un grand fcandale , avoir pour eux 
cette équité , cette juftice commune qu'on doit 



net à la fureur de la populace i quand même 
on pourroit les en garetitir en difant la vérité. 
Et certes il paroit clairement & par dét endroit, 
ôc par plulîeurS autres, que ce font-là leurs vé- 
ritables fentimefis: mais ce nefont pas les miens, 





chant à croirç , que ces gens étaient envoie* 
de Dieu. Il dit même à une perfonne , Qui 
s'ils ne font pas prophètes ? ? ni f que les 




peuples ne veulent pas écouter les Mi?iiftres, 
qui fçait fi Dieu né veut pas fe fervir de ces 



gens4à pour apeller fon peuple <? 
. Réponfe. Ces Meflieurs ne raifonnent pas jufïe. 
Qui fçait ne marque pas un penchant ; il ne 
marque pas même toujours une fufpenfion de 
jugement. Nous difons tous les jours, qui 
fçait fi cela ri arrivera point ? quoi qu'il n'y 
ait mille aparence que la chofe arrive. 
, f Î f ai 4it qu'il n'étoit pas impoflible que Dieu 
nous envoiât de nouveaux Prophètes , & que 
s'il vouloit. if pourfoit fe fervir 3e ces gens- 
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là , quelque méprifables qu'ils nous paroiflent* 
' Oferoient-ils dire que Dieu ne le 

* Ïïlr. La- peut pas > Je fçai qu'un d'entr'eux 

. ■ mote. ' a prêché depuis peu, qu'à la vérité * 
' \ ... - Dieu pouvoit e?icore nous envoier 
xîes Prophètes , mais qu'il ne pouvoit pas U t 
Vouloir. Ce font les propres paroles de ce pro- 
fond Théologien. Mais en attendant qu'il 
ilous explique un petf mieux cette diftin&ic ' 
& qu'il nous aprenne quelle révélation il a 
là-defïiis je me rangerai au fentiment du I m 
BlackaJl, & de Mr. Graverol , qui difent que 
tiieupeut encore aujourd'hui nous parler de la 
/ même manière dont il parla autrefois à nos 
pères. ^ > 

V. Il par oit qu'il a incité indtreBement à al- 
ler entendre les Cévénois. Il dit à quelque s- 
ims , que s'ils altoient les entendre , ils écri- 
virent ce qu'ils entendr oient dire , & ils ver* 
* rotent fi ce qu'ils dir oient, arriver oit. #^ 

* Réponfe. Je n'ai jamais , ni direBentént , ni 
indireBement incité perfonne à aller entendre 

. ce gens-là , au contraire j'en ai détourné plu- * ; 
; % ' fïeura' DpÈonnés. ' ' "l 21 

Une femme entr'autres me demanda s'il y 
. avoit du mal à fuivre ces Prophètes v & à fré- 
quenter leurs Afîcmblées. Elle s'apele Mada- 
me Villain eft fort connue au Spitel-fields. 
,11e témoignera que je l'exhortai fortement à 
rie pas aller-aprés eux : <5c après lui avoir parlé 



» » 



afltz long-tems, elle me promît quelles n'ifôït 

point les entendre. C'eft là un fait dont oit 

peut aifément connoitre la vérité. 

Mais voici à quoi fe réduit le grand fiandatè 

de cét article. Quelques perfonnes m'aiant témoi- 
v gné qu'Us avoient grande envie d'entendre ce* 

Prophètes, feulement par curiofité , je leur dis; 
jivous allez* les entendre , vous ferez, bien d'é- 
crire : parce que ji on peut faire voir que leurs 
prédiBions font faujfes , il wj a pas de meilleur 
moien pour clefabufer ceux qui les fuivent. \ \ 
; Croient-ils , ces Mefiiekrs, qu'il y ait du 9 
mal à entendre ces gens-là , quand on n'a d'air- « 
tre deifein que de fatisfairé fa curiofité, ou de les 
examiner > Si cela eft , ils trouveront un grand * 
r . «ombre de coupables , & leur zélé aura dequoi 
sfèxerc^r. * : '* ■ -h '. * ' • " *• 

Une femme aiant répondu, je ne Veux pas être 
PropbeteJJe : il lui répliqua , & pourquoi non ? 

Réponfe. Ces trois Auteurs graves ont voulu 
s'égaier un peu ici : ^ & eh vérité je n'ai garde 
de le trouver mauvais. Les belles chofes cou- . 
^ tent , ôt l'efprit a befoin de fe déialïer de tems 
en tems. Seulement quand ils veulent rire, ils .* 
devroient en arvertir : car on a de la peine à le ^ 
connoitre , tant il rient d'un air férieux Sfr 

Ils fça vent bien que jeneparlois pas tout de 
bon. Ils dévoient donc au moins infinuër, que 
c'étoit une petite Taillerie fur la fîmplicité de 

vj^i' : .•^.^-•tï; i * - » cette m 
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cette femme. Cependant puis que cela a con- 
tribué à les mettre un peu de Donne humeur, 
je leur déclare que je ne leur en veux point de 




VI. Il partit qu'il a infime que dés-à-frefent 
en pmtvoit ajouter foi à ces gens-là. Après avoir 
raporté qu'ils avaient prédit de grandes cbpfes 
de l'enfant de le Tellier , une femme lui dit , & 
fil mouroit demain ? Monfieur Lions répliqua^ 
alors il ne faudra plus croire en eux* . ^. •■> 




rs & fi confiante 

pour le témoignage des femmes. 
. Je n'ai point de mal à dire de ce Sexe , & jç , 
crois leur témoignage fort bon. J'ai auffi toute 
la bonne opinion pofltble de la fagelïè de Mek * 
fleurs mes Collègues. Mais je ne fçaurois m'em- 
pecher de" remarquer que parmi un fi grand 
nombre de témoins, c'eft une chofç afiez fur- 
prenante qu'il ne fe trouve que des femmes. 
Car enfin les faits qu'ils allèguent contre moi 




t mr témoins B . ^ . ....... t . 

mes que de femmes. ■ '., . 
% ft ne feai comment le Public expliquera cette 
Enigme: pour .moi j'avouë^que j'ai de la peine 
à comprendre qu'un penchant fi fort & qui ne 
fe dément point, foit un (impie effet du ha- 
zard, :'. -, A;':*g:-*'.. 

Quoiqu'il en £bit ce qui cft raporté damcét 
t ' ' * Article 
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Article fe pafla en préfence de deux ou trois 
hommes, tous fort honnêtes gens. Le fils de 
Monfieur Bignoux Miniftre étoit du nombre. 

eQn ne les a point apellez. On a donné la pré- 
férençe à une femme qui étoit fort prévenue 

v contre moi. 




y 1~ — — ~ ) 1 — 

grand ; ôt je dis que le Pere &c la Mere étoient 
perfuadez que cela arriveront infailliblement. 
Cette, femme dit y & fi l'Enfant mourait de* 
Je répondis, non ce qu'elle me fait dire, 



alors il ne faudra pk** croire en eux : mais alors 
* ris ne croiront plus à eux. 

11 eft évident que je ne pouvois avoir en vûë 
quie le Tellier & fa femme ^ car c'étoit d'eux dont 
on parloir: de forte que ma penfée ne pou voit 
être que celle-ci , û leur Enfant de qui on pré- 
dit de fi grandes chofes vient à mourir , alors 
çes bonnes gens roconnoitront leur foibleffe 5c 
ne croiront plus aux Prophètes. -.* v ;\ : 

^ t Je ïie ^aurois m'erapêcher de m'étonner ici, 
8c de gémir profondément de la conduite de • 
mes Collègues ^ de vçir que pour de pareilles 
bagatelles , ils m'aient fufpendu de la Sainte 
CottttWinion & de mon Miniftere Qu'ils àië^t 
fi peu £aché le defTein de perdre un homme qpi 
ne les a jamais offenfez ^ Que pour fntisfaire 
lear Jnjufle haine, ils aient $ufé des chofes 

. > " ; , Saintes, 
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Saintes , expofé la Religion au mépris ôc à la 
raillerie des prophanes , & donné à l'Eglife de 
Dieu un fi grand fcandale. 

VII. Il par oit qu'il a ajfurê qu'ils fer oient les 
plus grands miracles , & même en peu de tems. 
Jl dit exprejfément à la ?nême personne , vous 
verrez, que dans peu ils rejjuciteront les niorts. 
: Réponfe. Je n'ai point parlé ainfi -, & j'ai rai- 
ibn d'efperer que j'en ferai un peu mieux crû, 
r v eue cette feipme. Je dis feulement, que ces 
. Prophètes avoient prédit que dans peu ils fe- 
rment de grands ' miracles , & que même ils 
' feffufciteroient les morts. 

• Monfieur Milon , & Monfieur Bigiioux le 
fils étoient préfens , d'où vient qu'ils ne les T 
ont pas fait dépofer > 

*; VIII. Il par oit quC il a fait entendre , qu'il j 
Auroit comme une autre Economie , ôtc. 

Réponfe. Je veux bien avouer ici que je crois 
fermement qu il y aura une autre 
le viçe ne remportera plus fur la vertus où 
Ton ne verra plus de menfonges , de calomnies, 
d'intrigues & de cabales pour fuplantèr & pour 
• , perdre fon prochain. 

G ? eft alors que les Prppheties ferorit pleine* 
ment accomplies : Un chacun n'enfeignera plufc 
fon prochain. L'Enfant fe jouera furie trou du 
Êajilic. L'Agneau & le Lionpaîtront enfemble. 
Il n'y aura plus de fcandale i rien d'off enfant 
dans la Montagne de ma Sainteté , dit le Seil 
ineur^ , Je 

» - . 
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Je* crois même que ce tems bien-heureux 
n*eft pas fort éloigné. S'il en faut juger par le* . 
marques que l'Ecriture nous donne , le Sei- 
Jefus ne tardera pas à venir pour puri- 
uEglife, &pour régner mille ans fur 
^ la terre avec les fidèles. 

Ne voions-nous pas de nos yeux l'accompli^ 
de cette Prophétie de Saint Paul, ÔÇ 
;-je pas moi-même une trifte 
* expérience? Or fâchez ceci qu'aux 2 Tira. 3. ■: • 
derniers jours il furviendra des tems v. I . & fui. 
fâcheux. Car les hommes feront 
v Ofriateurs d* eux-mêmes , avares , glorieux , fu^ 
perbes , diffamateurs ; ingrats , profanes , dé- 
+ naturèz , fans foi , calomniateurs , cruels^ en*> * * 
4 nemis des gens de bien , traîtres , têmérairjes^ 
enflez d'orgueil , rf/rfjtf Vaparence de la pïeté % ' 
mais en aiant refilé la force. 

Quoi que ce fentiment ne foit pas générale- 
ment reçû parmi nous , nous avons pourtant 
plufieurs perfonnes d -un grand mérite , qui 
font perfuadez de cela, entr'autres rilluftre 
^ Monfieur Jurieu , ôc le célèbre Doâeur Allix. 
J*ai lû leurs Ouvrages avec beaucoup de plaifir, 
& j'èfpere * avec eux de voir bien-tôt I'Eglife 
dans un état renommé fur la terre. 

Meilleurs mes Collègues regardent-ils donc 
ce fentiment comme une erreur capitale <3c di- 
gne de tous les anathemes & de toutes les ceu- • 
fûtes Eccléfîaftiques > L'opinion commune a- 
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t-elle patfe eh Article de foi > Il faut que ce foit 
là leurpèftfée : car ils prétendent que fai vio- 
lé un Article de nôtre Confeflîon de Foy. 
* En quoi , difent-ils , il a viole l'Article 25. 
de notre ConfeJJion de Foy. Or parce que hôtis 
ne jouïjjbns de Jejus Chrifl que par l'Evangile ^ 
nom croions que V ordre de VEglije qui a été éta- 
bli en/on autorité , doit être facré & inviola- 
ble : & partant que l'Eglife ne peut fubjijler y 
finon qu'il y ait des Pafteitrs , ÔZc. Non pas que 
Dieu foit attaché à de telles aides ou moiens in- 
férieurs : mais parce qu'il luy plait nous entrete- 



luroitbiende la peine à trou- 
* ver un Trio comme le nôtre pour lâ force du 
raifonnement. Le mal eft qu'ils ne choififfent 
pas bien leurs preuves. Ce qu'ils tirent ici dé 
nôtre Confeflîon de Foy prouve tout le contrai- 
re de ce qu'ils veulent prouver. -TlMtÊ' 
Cet Article porte exprefTément que Dieu 
ne s'eft point attache a Tordre qu il a établi 
dans l'Eglifè , qui eft qu'elle foit conduite par 
des Pafteurs ; mais qu*il en ufe ainfi , parce 
qifil lui plait de nous 'entretenir fous telle char- 
ge & bride. • .v. / \ \ ... . ' 

D'où il s'enfuit qu'il peut changer cét ordre 
quand il lui plaira , Se nous conduire d'une 
autre manière. C'eft-là ce que j'ai dit. Si les 
hommes entreprenoient d'eux-mêmes de chan- 
ger le gouvernement de l'Eglifev ils fe ren- 

droient 
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droient coupables d'un horrible attentat ^ ôc ce 
font ceux que YAï\\c\t?i^\\^fantajhqiics : mai» 
Dieu qui a établi cet ordre , & qui ne s y y efl 
point lié , pourquoi ne pourra-t-ii pas le chan- 
ger , quand bon lui femblera r> 

J'ai ajouté , que non-feulement Dieu peut 
faire ce changement r mais qu'il a promis de 
le faire. J'en fuis convaincu par plufieurs naf- 
fages de l'Ecriture qui me paroiileiït fort clairs,- 
L'Article ne touche point cette queftion : &C 
par conféquent je ne puis pas l'avoir violé à 
cét égard. 4 : 

>: ÎPuifque ces Mefiieurs m'en donnent ici 
l'occafîon , je leur dirai que je fouhaiterois de 
bon cœur qu'ils euflent autant d'amour que j'en 
* #i pour cét ordre de PEglife <3c pourra Difci- 
jjline qu'ils m'accufent fi fàuflèment de vouloir 

il^èrifer. . — ' >• 

- Cét ordre que le Seigneur & fes Apôtres ont 
établi dans l'Eglife , veut que toutes les Egli- 
fes particulières foient étroitement unies entr'el- 
"* î. Ceft pour cela que l'Eglife nous eft répre- 
itée 'fous l'image d'un corps humain. 
Cét ordre veut que lors qu'il naît des difTé- 
rens dans une Eglife particulière / fi on ne peut 
les y terminer , on s'en raporte à une Aflem- 
bîée Générale , compofée de plufieurs Eglifes, 
Les Apôtres 5c le Chrétiens de tous les Siècles 
l'ont toujours pratiqué ainfi. 
-Mais Meffieurs mes Collègues fe font décla- 
?M* H rez 





rez Indépendans. Ils veulent juger en dernier rèf- 
fort les chofes même les plus graves. Ils s*atat 
buènt le droit de fufpendreun Pafteur , fans qu' 
ait le pouvoir d'en apeller à qui que ce foifc 

J'écrivis il y a quelque tems une Lettre . 
Meilleurs de la Savoye pour les prier d'inviter ' ^ 
toutes les Eglifes de Londres à s'aflemblér pour 
terminer nôtre différent. Ces Meilleurs com- 
muniquèrent ma Lettre à mes Collègues, qui 
leur répondirent d'une manière fort peu hon- 
nête ; pour ne rien dire de pis -, & leur décla- 
rèrent ouvertement, qu'ils ne s'en vouloient 
point tenir au jugement des Eglifes. j^^K:^ - 

Qui ne voit que mes Collègues par leur 
orgueil & par l'amour de i'i 
rompent les nœuds facrez de 




quin'eft pas plufieurs corps , mais. qui eft 
fini corps, dont toutes les parties font jointe* 
& ferrées enfemble ? Eph. 4. v. 16. J^PJg f 

Matthieu 18. verfet 15, 16, 17. Le Sei- 
gneur dit ces paroles , Si ton frère à' péché con- 
tre toi , va&le repren entre toi & lui fiuL " 
S'il t'éf oute , tu as gagné ton frère. Mais s'il* v , 
ne fée ont e point, pr eus encore avec toi une ou 
deux perfonnes : Que s'il ne daigne les écouter^ 
dis-le à l'Egltfe : & s'il ne daigne écouter l'E- 
glifi, qu'il te foit comme un Vayen & un Péaget? 

Ceft la conduite que j'ai tenue à l'égard de. 
mes Collègues. Après avoir reçû d'eux la plus A 
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grande ofFenfe qu'un Pafteur puifle recevoir, 
j' âi été trouver moi-même Mr. Pégorier, 8c 
j'ai prié un de mes amis de voir Mr. Rival. Ils 
ont été .tous deux inéxorables. Je leur ai pro- 
pofé de nous en raporéer au jugement de quel- 
ques perfonnes habiles & des-interelfëes : ils 
ont rejetté cette offre avec le dernier mépris. 

Enfin j'en ai apelé à PEglife. Si nos Congré- 
gations particulières portent ce nom , n'efi>il 

r encore mieux dû à une Affemblée Généra- 
de toutes nos Eglifes \ & n'eft-ce pas pro- * . 
prement cç que Jefus Chrift entend par l'Egli- 
fe > J'ai fouhaité que cette Affemblée Généra- 
î jugeât nôtre différent. Mes Collègues fe 
>nt moquez de la propofition que Meilleurs de : 





autres faits, qui leur et oient connus. ; 

Réponfe. Ils n'ont pas trouvé à propos de 
r marquer ces faits , & aitifî je ne puis pas y ré- 
pondre. Mais voici quelque chofe de bien cd? 
rieux qu'ils ont eu la bonté de nous aprendre, 
c'eft que la Compagnie a été convaincue de ma .? 
foute , par plujîeurs faits raportez, par phfieurs " 
Membres de V Affemblée , c'eft à dire dp cette 
Affemblée qui me juge* Ces plufieurs Mcm- 



îd by Google 



( 4* > 

a ujfi , ajoûtai-je , que ces gens par un nouvel' 
Evangile , entendent non un autre Evangile, * 
mais le même revêtu de nouvelles cir confiances. 

Quand je me ferois trompé en jugeant chari- 
tablement de ces gens-là , où eft le crime > Je Y 
n'ai rien avancé que de véritable , & je l'ai faitf 
" ; ddans un bon deflein. ^ - .jî-SWWt- 

- 4. 0# lui avoït objeBê encore qifils n*avoierit 
' . point de Minijlre pour eux. Il répondit qiiïl ert* 
étoit venu trois de la campagne pour recevoiM. 

a jm<Mtdimon. - & , $m 





* raportée comme on me l'a dite , & elle fe trou- 
ve véritable. Une perfonne digne de foi m'a 
attiré au'il avoit vû ces trois Miniftres d 
l'Affemblée des Prophètes , & qu'ils âvoi 

• reçu leur bénédi^K^^ > m^^4Ê^ 

Mes Collègues me font un crime d'avoir dit 
cela : & c'efl aparemment ici un de ces fcanda- 
îestmioiensy dont ils parlent, qui ne concer r 
• nent ni la DoStrine , ni les Moeurs , & qui mé- 
ritent néanmoins fufpenfion. - W^Tr' 

II ne fera plus fur déformais ds parler de 

nouvelles. ; r ^f' : ^ ^WSltéàÈ 
k* % ne Icai fi les Papes les plus capricieux Se 
^lus bourrus ont ' ^ .^SME 




pour un pareil fujet. On voit bien que ces 
MefTieurs ont voulu fignaler les commence- 

\fi*f a" " • . . . . " - - mns 
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mens de leur autorité Defpotique ÔC Indépen- 
dante. 

ç. On lui avoit objeBé de plus , que plufieurs 
oient prêché contr'eux : • Il répondit 
ni Monfieur Primerofe , ni Man* 
^fieur Bertheau , mais un feu de Balguerie* 

Réponfe. Plufieurs perionnes ont crû qu'au 
lieu de feu , il fkloit lire fou y & je l'ai crû 
moi-même d'abord , non fans être extrêmement 
futpris d'un menfonge fi impudent. Mais après 
m'en être informé j'ai fçû qu'il n'y avoit point 
là de feute d'imprefliori, & qu'jl falloit lire , 
comme il eft écrit. 

ifirme la réflexion * 




fleurs, que les perionnes qui ont témoigne con- 
tre moi', font des gens d'une ignorance prodi- 
gitfofe y & <jui n'ont pas même le fens commun. 
Car iqui a jamais entendu parler d'un feu qui 
prêche} Je fuis perfuadé que l'agréable Au- . 
teur de ces Ecrits qui raille fi finement mon 
tour d'efprit , n'a pas au, fond àffez mauvaife 
Opinion de ma raifon pour me croire capable d'a- 
voir parade la fettte. 

> Ces Meilleurs n'ont-ils point de honte d'avoir , 
récuèilli avec tant de foin de pareils témoigna-, 
ges? Ne fentent-ils pas eux-mêmes qu'ils font 
les Dupes de leur pafuon , & qu'elle les* a fa- 
rinez jufqu'au point , qu'ils ne fçavent ni ce 
qu'ils font , ni où ils en font > Car s'ils écou- 
tpienttantfoitpeu la raifon, comment auraient- 



r' 
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ils pû raetjtre parmi lescaufes de ma fufpe«fî#n, 

un Galimatias , un Difcours en 



lignifie rien > , •; >v*3k#.' 
t 6. Enfin, on lui avoit objeBé , que Mi 



t. 

> 





<z Savoy e les avoient pourfo 
pondit, qu'a^ân gagné . ™_ 

wm<?£ ciimjjqfture, 
it Imprimer & 



r ice ne les a pas co 
mais- feulement pour avoir 
un Livre. ' ♦ . > . 








plus animée 
Mejfieurs de 



h : ê M même perfonnç qui 
de la troupe me dit. 
• V l *S*voye avoient 

Je lui répandis que , - jgtirt vrai v mrô, 
qifapresteut le Juge ne les avott pas coudant* . 

cnmme Impojleurs ^ Qu y ilîes avoit condam* 
. /ww avoir publié un tivre. J'ajoutai , 
on n'a pas jugé à propos de le mettre dans Vgx* 

que SMS 
Àfa- 



- v , 







£can- 



trait, que -, pùifqtte le 
ils ne dévoient pas les mal-traiîer j 
le f ai fuient , ut violeraient, l'autori 
giftrat- , & la Loi .^^p^r " 
* d'outrager & de persécuter m'fi fr 
.: Qu'eft-ce que ces Meffieurs. trou 
d^leux dans ces, paroles ? N 'ai-je 

"'•Nil '/* 



que lors 



Prophètes pour la. première fois , on ne 
damna* pas. comme Iin^#&ir% J im* 






il 
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^Tu cft donc ici le crime > Puis que Meflieurs 
"Collègues y eri trouvent un , il faut nécef- 
tement qu'ils foient dans ces principes , que 
lâ vérité même devient criminelle, lorsqu'on 
>; la dit en faveur des Prophètes ^ Qu'on ne peut, 
làns caufer un grand fcandale , avoir pour eux 
cette équité , cette juftice commune qu'on doit 
à tous les hommes i & {ju'il faut les abandon- t 
ftet à la fureur de la populace -, quand même 
ôtt pourrôit les en garetitir en difànt la vérité. 
Et certes il paroit clairement & par dét endroit, - 
ÔC par plufieurs autres, que ce font-là leurs vé- - 
ritables fentimefts: mais ce nefont pas les miens, 
4 ni ceux des véritables Difciples de Jefus Chrift. • 
i$ É lV- M paroit qu'il a fauvent parlé comme pen- 
chant à croire , que ces gens étoient envoie* 1 

■îî^**^ même à une perfonne , Qui 
s'ils ne font pas Prophètes Puifque les 
peuples ne veulent pas écouter les Mimflres y 
-ti fçait fi Dieu ne veut pas fe fervir de ces , 

ntJppour apellef fon peuple é 

-, Réponfe. Ces Meflieurs ne raifonnent pas jufte. 
Qui fçait ne marque pas un penchant ; il lié 
marque pas même toûjours une fufpenfion de 
jugement. Nous difons tous les jours, qui 
fçait fi cela n arrivera point ? quoi qu'il n'y 
niffle aparencc que la chofe arrive. 

fil n'étoit pas impoflible que Dieu 
êg nouveaux Prophètes , & que 
s'il vouloit, il pourrôit fe fervir 3e ces gens- 
. '* • G . là, 



de î)u 
fçait s' 
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là , quelque méprifables qu'ils nous paroifïent. 
\ ' ' Oferoient-ils dire que Dieu ne le 
iïlr. La- peut pas ? Je fçai qu'un d'entr'eux 
mote. a prêché depuis peu , qu'à la vérité 
> . ' Dieu poxivoit encore nous envoier 
des Prophètes , mais qu'il ne pouvoit pas U 
vouloir. Ce font les propres paroles de ce pro- 
fond Théologien. Mais en attendant qu'il 
fious explique un petf mieux cette diftin&ion, 
. &C qu'il nous aprenne quelle révélation il a eu 
là-deflus je me rangerai au fentiment du Dr. 
Blackall, 5c de Mr. Graverol , qui difent que 
Dieu peut encore aujourd'hui nous parler dç la 
même manière dont il parla autrefois à nos 



manière dont il parla autrefois 
pères. t - r/^ • ^ . r ■ * 

, V. // paroit qu'il a incité indirectement à al- 
ler entendre les Cêvênois. Il dit à quelques- 
uns , que s'ils alîoient les entendre , ils écri- 
virent ce qu'ils entendraient dire , & ils ver* 
tôient fi ce qu'ils dir oient , arriverOf&^~ : 

Réponfe- Je n'ai jamais , ni directement , ni 
indirectement incité perfonne à aller entendre 
ce gens-là , au contraire j'en ai détourné plu- " 
lieu r s perfonnes. 

Une femme entr'autres me demanda s'il y 
avoit du mal à fuivre ces Prophètes , & à fré- 
quenter leurs AflTemblées. Elle s'apele Mad&- 
jne Viliain , £e cft fort connue au Spitel-fîelds. 
Elle témoignera que je l'exhortai fortement à 
rte pas aller-apvés eux : de après lui avoir parlé 



aflez long-tems, elle me promit qu'elle! Virôït 
point les entendre. C'eft là un fait dont oit 
peut aifément connpitre la vérité. 

Mais voici à quoi fe réduit le grand fiandalè 
de cét article. Quelques perfonnesm'aianttémoi- 

) gné qu'Us avoient grande envie d'entendre ces 
Prophètes, feulement par curiofité , je leur dis, 
fjp voit* allez» les entendre , vous ferez> bien d'é- 
ùrire : parce que ji on peut faire voir que leurs 

( prédirions font faujfes , il n'y a pas de meilleur 
moien pour aefabûfer ceux qui les fuivent. 
y Croient-ils, ces Meilietrs, qu'il y ait du # 

. 'mal à entendre ces gens-là , quand on n'a d'au- 
tre deifein que de fatisfaire fa curiofité, ou de les 

< examiner > Si cela eft , ils trouveront un grand ■ 

. nombre de coupables , & leur zélé aura dequoi 
s exercer. 4 ■ 

- Une feimne aiant répondu y je ne Veux pas être 
Prophète (fe : il lui répliqua , & pourquoi non £ 

- Réponfe. Ces trois Auteurs graves ont voulu 
s'égaier un peu ici : ^ & en vérité je n'ai garde 
de le trouver mauvais. Les belles chofes cou- 
rent, &t Tefprit a befoin de fe délafïer de tems 

en tems. Seulement quand ils veulent rire, ils 
devraient en avertir : car on a de la "peine à Je . * 
connoitre, tant il rient d'un air férieux ÔC 
refrogne. . . : 

Ils fça vent bien que jeneparlois pas tout de 
bon. Ils dévoient donc au moins infinuèr, que 
c'était une petite raillerie fur ia fîmplicité de 
" M: -••\:** J 3".. '•• ' ,.3 cette , 

9 -, - • r > ' »- 
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cette femme. Cependant puis que cela a con- 
tribué à les mettre un peu de Bonne humeur, 
je leur déclare que je ne leur en veux point de 

mat ,. . \, f .f. 

VI. Il parait qu'il a infmué que dès-à-prefent 
on pomoit ajouter foi à ces gens-là. Après avoir : 
y aporté qiCils avaient prédit de grandes ch&fes 
de V enfant de le Tellier , une femme lui dit , & 
s y il mouroit demain <? Monfieur Lions répliqua, 
alors il ne faudra j) lus croire en eux. ^ 

RépQnfe. Voici encore une femme fur la Scç* 
ne. Je nefçai d'o#peut venir à ces Meilleurs 
cette inclination fi particulière & fi confiant* 
pour le témoignage des femmes* , : j» 

v Je n'ai point de mal à dire de ce Sexe , & jç ^ 
crois leur témoignage fort bon. J'ai aufli toute 
la bonne opinion poflible de la fagefle, de Mef» " 
fleurs mes Collègues. Mais je ne fçaurois mW 
pêcher de' remarquer que parmi un fi grand 
nombre de témoins, c**ft une chofe affez fur- 
prenante qu'il ne fe trouve que des femmes- 
Car enfin les faits qu'ils allèguent contre \no\ 
ont eu pour témoins à peu prés autant d'honv - 
mes que de femmes. 

Je ne fçai comment le Public expliquera cette 
•Enigme : pour moi j'avouë^que j'ai de la peine 
à comprendre qu'un penchant fi fort & qui ne 
fe dément point, fok un (impie eJflfet (fo H- 
zard, ' /. • >>>.. i -, j, ■ f^:s t A\ ^ 

Quoi qu'il en £oit ce qui eft rapor té daji§ çéfr 

r : ET- ~ Article 

1 * « ' . 

ir **► • " m •* » 

• . -* • • | • ' 
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Article fe paflà en préfence de deux ou trois 
hommes, tous fort honnêtes gens. Le fils de 
Monfieur Bignoux Miniftre étoit- du nombre. 
On «e les a point apeilez. On a donné la pré- 
férence à une femme qui étoit fort prévenue 
v contre moi. *• • - ' - 

Je raportai dans cette Compagnie ce que ces 
Prophètes ont prédit touchant l'Enfant de le 
Tellier , qu'il feroit un jour quelque chofe de 
grand ^ & je dis que le Pere 5c la Mere étoient 
perfuades que cela arriveroit infailliblement. ■ 
Cette, femme dit , & fi l'Enfant mourait de- 
main? Je répondis, non ce qu'elle me fait dire, 
filon il ne faudra plus croire en eux : mais alors 
^ i ls ne croiront plus à eux. 

eft évident que je ne pouvois avoir en vue 
f|U,e le Tellier & fa femme-, car c'étoit d'eux dont 
on parloit : de forte que ma penfée ne pouvoit 
être que celle-ci , û leur Enfant de qui on pré- 
dit de fi grandes chofes vient à mourir , alors 
ces bonnes gens roconnoitront leur foibleffe & 
ne croiront plus aux Prophètes. . ' , t . ; 
- > Je ne fçaurois m'empêcher de m'étonner ici, 
Se de gémir profondément de la conduite de • 
mes Collègues -, de voir que pour de pareilles 
bagatelles , ils m'aient fufpendu de la Sainte 
CooajBunioja & de mon Miniftere -, Qu'ils aient 
fi peu caché le defTein de perdre un homme qui 
ce les a jamais oftenfez-, Que pour fatisfaire 
leur injufle haine , ils aient abufé des chofes 
' ï? " ' . • ' " Saintes, 
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Saintes , expofé la Religiori'au mépris & à la 
raillerie des prophanes , & donné à TEglife de 
Dieu un fi grand fcandale. JfH 
s VII. 7/ /wa/r <p'i/ a affurê qu'ils fer oient les 
fias grands miracles , & même en peu de tenu. 
Il dit exprejfèment à la ?nême perfonne , vente 
verre* que dans peu ils rejjuciteront les morts. 

Rêponfe. Je n'ai point parlé ainfi -, & j'ai rai- 
ion d'efperer que j'en ferai un peu mieux cru, 
que cette femme. Je dis feulement, que ces 
.Prophètes av oient prédit que dans peu ils fe- 
fàient de grands ?niracles , & que même ■■ ils 
tejfufciter oient les morts. 

Monfieur Milon , & Monfieur Bigîioux le 
filsétoient préfens, d'où vient qu*ils ne les v 
ont pas fait depofer ? : ^*: v"- v 

VIII. Il paroit qu'il a fait entendre , qu'il j 
tturoit comme une autre Economie , ôfc. 





d'intrigues. &L de cabales pour fuplantèr & pour 
/perdre fon prochain. / 

C ? eft alors que les Prppheties ferorit pleine- 
ment accomplies : Un chacun ri enseignera plus 
fon prochain. L'Enfant fe jouera furie trou du 
Êajilic. U Agneau & le Lion paîtront enfemble. 
Il n'y aura plu* de fcandale , rien d'off enfant 
dans la Montagne de ma Sainteté > dit U ° 1 
£neur<: 
* i 

• ' y ^« • 
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J&* crois même que ce tems bien-heureux 
n*eft pas fort éloigné. S'il en faut juger par le$ 
marques que l'Ecriture nous donne , le Sei- 
"""leur Jefus ne tardera pas à venir pour puri- 
rrifon Eglife , & pour régner mille ans fur 
^ là terre avec les fidèles. 

Ne voions-nous pas de nos yeux Paccomplif- 




n'en fiis-je pas moi-même une trifte 
expérience? Or fâchez ceci qu'aux 2 Tim. 5. 
derniers jours il furviendra des tems v. 1 . ôc fui. 
fâcheux. Car les hommes feront 

* amateurs d'eux-mêmes , avares , glorieux , fu- 
perbes , diffamateurs ; ingrats , profanes > dé- 

* naturéz , fans foi , calomniateurs , cr^/x, 
nemis des gens de bien , traîtres , téméraire s y 
enflez d'orgueil , Faparencc de la pieté $ 
niais en aiant rettlé la force. 

Quoi que ce fentîrhent ne foit pas générale- 
ment reçû parmi nous , nous avons pourtant 
plufiettrs perfonnes d -ion grand mérite , qui 
font pérfuadez de cela, entr'autres l'IUuftre 
^ Monfieur Jurieu , &C le célèbre Do&eur Allix. 




Meffieurs mes Collègues regardent-ils donc 
ce fentiment comme une erreur capitale & di- 
: de tous les anathemes & de toutes les ceu- 
ires EccL " 





• 4. ( & ) 

t-elle paffe eft Article de foi > Il faut que ce foit 
là leurpetifée : car ils prétendent que j'ai vio- 
lé urt Article de nôtre Confefïion de Foy. 
* En quoi y difent-ils , // a violé V Article 25. 
de nôtre • Confejjion de Foy. Or parce que hôtls y 
ne joiujfons de Jefus Chrifi que par l'Evangile, 
nous croions que V ordre de VEglije qui a été éta- 
bli en fort autorité , doit être facré & inviola- 
ble : & partant que VEglife ne peut fubfijtèr, 
finon qu'il y ait des Pafteurs , &c. Non pas que 
Dieu foit attaché à de telles aides oit moiens in- 
férieurs : mais parce qvtil luy plait nous entrete- 
nir fous telle charge & bridé 

Réponfe. Onauroit bien de la peine à trou* 
* Ver un Trio comme le nôtre pour h force dit * 
raifonnemenr. Le mal eft qu'ils tic dhoififfent 
pas bien leurs preuves. Ce qu'ils tirent ici dé 
nôtre Confeflion de Foy prouve tout Èfm^ 
wftfr qu'ils, veuteht prôuvèr. : çf^^J^r: 
Gét Article porte expreiïement , que Dieu 
ne s'eft point attaché à l'ordre £u'il a établi 
dans PEglifè , qui eft qu'elle foit conduite par ^ 
des Pafteufs ; mais qu^il en ufe ainfi r parce 
qxfil lui plait de nous entretenir fous telle char- 
ge & brtdè. ;.\V ■ :<'gA /. . 

D'où il s'enfuit qu'il peut changer cét ordre 
quand il lui plaira , ôC nous conduire d'une 
autre manière. C'eft-là ce que j'ai dit. Si les 
hommes entreprenoient d'eux-mêmes de chan- 
ger le gouvernement de l'Eglife , ils fe ren- 
< 1 droient 

" . •• .. . ~ ' • 

• . - v • » . 
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, droient coupables d'un horrible attentat ^ ôc ce 

que l'Article 2^\\^fantajliqites : mais 
qui a établi cét ordre , & qui w<? ^ <?/? 
point lié , pourquoi ne pourra-t-ii pas le chan- . 
J gjer f quand bon lui femblera ? 
/ ; J*û ajouté, que non-feulement Dieu peut 
1 faire ce changement , mais qu'il a prorais de 
v Ie faire. J'en fuis convaincu par plufieurs naf- t 
fages de l'Ecriture qui me paroilfent fort clairs, 
L'Article ne touche point cette queftion : ôC 
par conféquent je ne puis pas l'avoir violé à * 
tét égard. 

l ! Puifque ces Meflieurs m'en donnent ici 
Toccafîon , je leur dirai que je fouhaiterois de 
bon cœur qu'ils euflent autant d'amour que j'en 

* ai pour cet ordre de PEglife &c pour la Difci- 
pline qu'iliWaccufent fi fàuflement de vouloir 
renverfer. 

Cét ordre qito le Seigneur & fes Apôtres ont , 
établi dans l'Eglife , veut que toutes les Egli- 
fes particulières foient étroitement unies entr'el- 
1es. C'eft pour cela que l'Eglife nous eft repré- 
sentée fous l'image d'un corps humain. 

Cét ordre veut que lors qu'il naît des diffé- 
rêtoè dans tine Eglife particulière , fi on ne peut 
-les y terminer , on s'en raporte à une Afleiu- 
blée Générale , compofée de plufieurs Eglifes. 
Les Apôtres & le Chrétiens de tous les Siècles 
Tont toujours pratiqué ainfî. 

ais Meffieurs mes Collègues fe font déda- 
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buènt le droit uc lut^iiun. u-* * , ?<^?.*t** ~ , 
ait le pouvoir d'en apeller à qui que ce foiff M ; 

T'écrivis il y a quelque tems une Lettre à 
Meflîeurs de la Savoye pour les prier d'inviter" 
toutes les Eglifes de Londres à s'aflembler pour 
terminer nôtre différent. Ces Meflîeurs com- 
muniquèrent ma Lettre à mes Collègues, qui 
leur répondirent d'une manière fort peu hon- 
nête , pour ne rien dire de pis -, ÔC leur décla- 
rèrent ouvertement, qu'ils ne s'en vouloient , 
point tenir au jugement des Eglifes. /, £*, i, 

r ^ '• .vioc Pr»1lpcni(»o rar leur 



orgueil oc uai ' <"" uul * ?£S£?~s£s "' - 
rongent les nœuds facrez de cette union qui 
doit fe trouver dans l'Eglife de Jefus Chrift, 
qui n'eft pas plufieurs corps , mais qui eft un 
'• fini corps , dont toutes les parties font jointes 

& ferrées enfemble ? Eph. 4. v. 16. 
. Matthieu 18. verfet 15,. 16, 17. Le Sei- 



gneur dit ces paroles , Si ton frère a péché con- 
tre toi, va & le repren entre toi & lm fiuL 
S'il f 4c oute , tu as gagné ton frère. Mats s il 
ne t s écoute point, prens encore avec toi une ou 




mes Collègues. Apres avoir reçfi d'eux la plûs 

grande 
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grande offenfe qu'un Pafteur puifte recevoir, 
j'ai été trouver moi-même Mr. Pégorier , ôC 
j'ai prié un de mes amis de voir Mr. Rival. Ils 



•11)4 



t reietté cette offre avec le dernier mépris. 
Enfin j'en ai apelé à l'Eglife. Si nos Congré- 
gations particulières portent ce notii , n'eft-il 
pas encore mieux dû à une Affemblée Généra- 
le de toutes nos Eglifes *, ôc n'eft-ce pas pro- 
prement cç que Jefus Chrift entend par l'Egli- 
fe > J'ai fouhaité que cette Affemblée Généra- 
le jugeât nôtre différent. Mes Collègues & 
Jbnt moquez de la propofition que Meilleurs 
4a Savoye leur en outrait -, ils n'ont point vpi 
écouter l. 

mes 9 fur _ _ ^ w ^ . 

* - ^^Compagnie convaincue de la faute de Mr f 
Uçns t par ces preuves &par le raport que firent 
* " urs Membres de l 'Affemblée , de plufieurs 
- faits qui leur étolm connus. , 
nfe. Ils n'ont pas trouvé, à propos de 




er Ces faits, ÔCainfije ne puis pas y ré- 
e. Mais voici quelque choie de bien air 
qu'ils ont eu la bonté de nous aprendre, 




e'eft que la Compagnie^,, r .,- 
faute , par plufieurs faits raporteZ par plufieurs 
Membres de V Affemblée , c'eft à dire dp cette 

a m t tf • — _ : n*m ^lnft/»rirc Mpiri- 
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bres de TAflemblée ont donc été tout-&Jâ fois, 
oc mes Juges, & mes Parties/ '/T:* : * f . 

Je m'étois plaint de cette injuftice dans mon- 
premier Ecrit. Ils y ont répondu félon leur 
loiîable coutume , en niant hardiment la chofe;* 
ïls ne croioient pas que j'en eufTe une preuve fi 
convaincante. 

Il cft bon que je raporte ici la réponfe Qu'ils 
ont faite à cét^endroit de ma Relation : rien ne 
fait mieux voir quel fonds il faut faire fur ce 
qu'ils foûtiennent avec le plus d'affurance. ; jC\ 
J'avoisdit que quelques-uns d'entieiix avaient 
été témoins , & av oient dépofê contre moi dan* 
le Conjiftoire. . - 

Voici ce qu'ils répondent. Qui* 
Réponfe, font ces quelques-uns ? Des Anciens 
page 23. de V Artillerie y ondes Minifires ? 

A De qui que ce foit qiïil veuille par- 

Ih'i il fçait bien qu'il ne dit pas vrai. ' Vit-il 
\flëun Ancien de l'Artillerie y vit-il aucun* Mi* 
?iiflrc parmi les neuf qui déposèrent en fa préj&ir 
- ce ? En vérité il faut être bien hatdi pour im- 
pefer au Public contre fa propre confeience. * 
Que le Public juge maintenant qui de nous lui « 
' impùfe contre fn propre confcicnce. Ils nient ici delà 
; i\ lanière du monde la plus forte &la plus outragean- 
te pour moi, un fait qu'ils confeïïent eux-mêmes 
en propres termes dans leur premier Ecrit 'KâPw* 
la Compagnie fut convaincue de ma faute par plu- 
Jlcnrs faits raportez par plufieuïs Membres de 
: : PAjfemblée, , t • -v* . . . Quoi 

• ^ • ■ f M * 

• r. *. ... * 
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fpi que ces Membres de l'AlTemblée'n'aient 
dépofé au même tems que les neuf té* 
, cela n'importe.* Ils ont dépofé dans le 
loire, comme je Pavois dit } & laCorn- 
ie , comme ils l'avouent eux-mêmes, a été 
<ï convaincue de ma faute par les faits qu'ils ont 
raportez. Ils ont donc été & mes Juges & mes 
^Aqcufateurs." ... , ^ - 
£• * Si je ne m'étois crû obligé à détromper un 
grand nombre de perfonnes fîmples & faciles à 
éblouir, j'avoue que je me ferois donné un grand 
ridicule, d'avoir répondu avec tant d'exa&itu- 
de à un détail de pauvretez fi long & fî en- 
nuieux. J'efpere aulli que les perfonnes pour 
^ qui j'ai pris cette peine , reviendront de leurs 
«préventions. •■•/> V'.': y: \:^' 

Mais je ne fais pas le même jugement de mes 
W Collègues. Quoi que j'aie fait mes réponfes 
! avec toute la fincénté &c tout le foin qui m'a 
été poffible , je crains fort qu'ils ne chicanent 
toujours. . 

Je vais donc faire encore un petit effort en 
- leur faveur , pour tâcher , s'il eft polfible , de 

leur faire entendre raifon. 
T * Je dis donc que quand même je ferois coupa- 
ble de tout ce dont oh m'acufe, je n'ai pas mé- 
.'■ rité d'être fufpendu. Car enfin tout le grand 
fracas qu'ils ont fait fe réduit à ceci : Que j'ai 
>: fefpendu mon jugement fur le fujet des Prophè- 
te .«J^ & que j'ai parlé & agi comme un homme 

-V . v : ' • qui 
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qui a du penchant à les croire infpirez d£Dîeu. 
On nera'accufe d'autre chofe. /^w ' 

Car pour ce qui eft des deux faits qui paroif- 
fentles plus confidérables , il ne faudra plus 
croire en euxSC vous verrez que bien-tôt ils ref- 
fufciteront les morts, ils n'ont qu'un feul té- 
moin pour les prouver } & ils fçavent bien ce 
que dit l' Apôtre , Ne reçoi point d'accufation 
contre l'Ancien , [mon fous deux ou trois témoins. \ 
i Tim. 5. v. 19. Ainfi ces deux Articles doK 
vent être comptez pour rien. + : . Vr"* 6 * 7 

Supofons donc une chofe qui n'eft point, 
je fois coupable de ce nombre inûni de fçandale s 
' grands ôc petits, contre lefquels ils ont çrié> j 
jufqu'à perte d'haleine. Tout cela mis enfem-^ 
ble fe réduit tout au plus , comme j'ai dit , à la 
fufpenfion de jugement & au penchant.'-' . - 7 

clairement par la Raifon, 

IX 
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preuves de leur impofture , tfeft un 
effet de fageffe & une bonne a&ion^ , w • . / f 
< S'il s'agiflToit de ttnfpiration des Auteurs S% < 
Trez , le doute feroit criminel Mais iln*ya 
point de mal à n'accufer pa? d'abord de four- 
berie tous ceux qui fe difent infpire?, & à attcn- 
dreque le tems nous découvre ce qu'ils lonf. 

qui eft du penchant 







fond un crime fi énorme & qui mérite le trai* 
teraent qu'ils m'ont fait> N'eft-ce pas tout a\l* 
plus une de ces foibleffes qui font communes à 
fous les hommes , & dont les plus gens de bien 
même ne font pas exempts > 
<ï> Quand un homme eft fur le penchant de Ter-" 
reur ou du vice , les Condu&eurs de PEglife, 
s?ils font fages & animez d'un efprit de charité, 
ne liîl font pas d'abcrd fon procez. Ils font 
tous leurs éforts pour le retirer du danger où 
il eft , & ils attendent au moins qu'il foit tom- 
be avant que de le punir. 
^ Confidérons un peu quel a 



cet 




conduite des Apôtres. Saint Paul avoit une 
tréme répugnance à emploier l'excommuni- 
cation , même contre les plus grands pécheurs. 

remarqué que quoiqu'il eûtprorais#ak - 
rinthè , il différa long-tems fon voyage, 




de peur 4'être forcé d'uler de .lever lté contre 
ceux qui ay oient péché, & qui ne s* ét oient pas 
amendez, de ï ordure & de la paÙlardife qu'ils 
avaient commijâ^S^^ ^ ¥: *. . * & -\ 
crimes de ces perfonnes étoi 

^'Apôtre 



>ieur en 

épargner le châtiment -, ôc dans cette veuë il 
ufe d'un fi long délai , que fes ennemis en pren- 






çtoit pour lui un fuj< 
, lors qu'il étoit , 



i. 



ge 
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é d'eraploier ces moiens févéres contre les pé- 



ts , comme ces paroles le prouvent claire- 








:nt Saini 
grands pécheurs, 
ri te pour eux ^ Il leur donnoit du tems pour Te 
repentir y il fe faifoit une violence extrême lors 
qu'il étoit obligé de les châtier \ <Sc il nfen ve- 
noit-là qu'à l'extrémité. ~t&W-t&& 



les in- 



firmitez à quoi nous fommes tous fujets , bien- 
loin de décerner des peines contre elles , il n'eft 
<rien à quoi ce S. Apôtre nous exhorte plus i 
vent & par de plus preffans motifs ~ M - 





pitié les uns des a 
Rom. 1 5* vous , nous qui fommes forts , ftp* 
v> l. ^rter les infirmités des foibles , ^ 

complaire a nous mêmes* 
rl .6.2* Portez, les charges les uns des au- 

' — mpliffeZ la Loy de 

iant s il y a 



Que ces Meilleurs jugen 






une foute , qui de leur propre aveu, 

t'mfz,s,uut!e ne concerne , m la DoBrine t '*M les' 
h R<p. p*z 2 . Mceun p QUr u n fi k penchant à 

^ / ~ J i^>^;- ■ ' • * l'erreur. 
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! 0enf^\ Ne devoierit-ils pas plutôt a^oir com- 
pa^on de moi 5c me fortifier > S'il faut punir 
avec cette rigueur les infirtnitez inféparables de 

« m mtUre hùmaine ' q uelles P eines referve-t-on 
aux èjrimes les plus énormes ^ & que devien- 
nent cés belles exhortations dont l'Ecriture ^ 



e , Soie% revêtus des entrailles, de ?nife* 
S de bénignité, d'humilité, de douceur, 
éPeJprit patient y vous Jupportant l'un l'autre, 
& vous pardonnant les uns aux autres > Tout 
cela n'eft plus (Faucun ufage 7 & voilà la bonne 
moitié de la Morale Chrétienne qu'il fatf téfàcer. 
Bien loin d'avoir feit paraître quelque mar* 
que de charité , on à vft éèlater dans toute 
conduite, une dureté, une cruauté dont oi 
voit d'exemple que chelz les Barbares Inqi 
teurs. .$§Ek» ?r \C^^* r 





font un gjrand plaifïr. C'eft un penchant auquel 
i\$ ne peuvent réfîfter. Ceft un emploi pour le- 
quel ils femblent être nez. Us ne délibèrent pas 
* " tg-tems -, ils ont bien-tôt pris leur parti. Si 




Icrimes leur manquent, lés moindres fentes 
deviennent ' bien-tôt en leurs mains des fcanda- 
îes affreux dignes d\:xercer leur zélé extermi- 



nateur;; .'W^ * 

oaint raul aonneietems^ae le repentir oc 




• , ï Collègues 

• • * ■ » . • 
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Collègues pour une faute aflèz légère & qui n'eft 
tout au plus qu'une fbibleffe , ne ve 
ra'accorder un délai de deux ou trois y ^ 
craignent que je ne m\ândurcijje & tçue je ne 
m attire un plus grand châtiment. D*où vient que 
Saint Paul ne craignoit pas la même chofe pour . 
ces grands pécheurs à qui il accorda un fi 
long délai ? Ceft que Saint Paulavoit de la 

charité* + *j&t&+>sap» 

Saint Paul témoigne line grande compaiTion 
pour ces pécheurs quUl eft enfin forcé de châ- 
tier. 11 les plaint ^ il pleure, il même deuil 
fur eux. Mais mes CoUegueagâ 
réiouïûent du mal qu'ils m'ont 
fuW de la manière du inonde la plus outra*, 



r 
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1 






après m avoir couvert d une li grande 
oie, après m'avoir fufpendu de la Comniu- 
nion & de mon Miniftere , n'eft-çe pas la rail- 
lerie la plus lâche & la plus groflïere , de dire, 

comme ils font , qu'ils m'ont traité 
Rel.p.30. avec toute la douceur pojfible > N'eft- 

ce pas joindre la moquerie à l'iniqiuV 
té & fe jouer de Dieu & des hommes > C'eft ainû 
queles Inquijiteurs après avoir condamné un hom- 
me aux nWs ,/adreflent au Juge & le prient 
fer la mifericordut di Dios y dé le trotter avec 
douceur , de ne lui fias caffer les os , & de ne 
répandre pas fon jang. . ; .C.^' 

Si ces Meilleurs ne craignent pas les hommes. 



« « ■ • 



H me femble qu'ils dèvroient craindre au moin% 
les jugemens de Dieu , & trembler quand ils 
penfent à l'abus horrible qu'ils ont fait d'un 
pouvoir qui ne leur apartient- point. 

' Ma confcience me rend un bon témoignage 
Ils n'en peuvent pas «lire autant. Non-feule- 
ment ils ont emploié le menfonge & la calom» 
nie pour me perdre, qorame je l'ai fait voir par 
des faits conftans : mais ils ont fait fervir la 
Religion, ce qu'il y a déplus facré parmi les 
hommes, à cet infâme deflein. 

Que leur ris fe c hange en fleuri -, & leur 
"~* SÏI " sâL "ie en tri/le fie. Qu'ils s'humilient en 




la préfence du Seigneur , pour une adion fi té- , 
méraire, fi fcandaleufe, & capable défaire 
mille fois plus de mal , que toutes leurs Prédi- 
ctions ne font de bien.: L'Anathemê qu'ils 
ont prononcé contre moi retombera fur leurs 
propres têtes , s'iîs ne fe repeptent. ; :^._ : ..:< ■, 
Je m'adrefie ici à nos Anciens dans les paro- 
les de Saint Jean , qu'il dit à roccafion de Dw- 
trephe, qui étok un Pafteur ambitieux & vio- 
lent, qui afpiroit à l'indépendance , qui fai- 
foit métier d'excommunier les frères & de les / 
chaffer de l*Eglifë , en un mot le grand modèle 




> Mes bien-ainte* > riimitez point „ fc 

ce qui eft mauvais , mais imitez ce 3 Epit. 

qui efl bon. Celui qui fait hien ejl . p. 11. 
de ï)ieu , mais celui qui fait mal ne - , 

«mwit point Vietu # I * ' 



* « 

• » 
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Collègues pourune faute affez légère & qui n'eft 




tout au plus qu'une miblene , ne veulent pas 
' iccerder un délai de deux ou trois jours. Ils 
ignent que ;* ne nCpndurcijfe & yue je ne 
'attire un plus grand châtiment. Don vient que 
Saint Paul ne craiguoit pas la même chofe pour- 
ces grands pécheurs à qui il accorda un fi 
long, délai i Ceft que Saint Paul, avoit de la 
charité* ; . •. ^j^^u^ 1 

Saint Paul témoigne Une grande compafl ion 
pour ces pécheurs qu'il eft enfin forcé de châ- 
tier. 11 les plaint j il pleure, il meine deuU 
fur eux. Mais mes Collègues triomphent & fe 
*n~.-ur~-* j~ —« qu'ils m'ont fait. Ils m'in- 






és m'avoir couvert d'une fî grande 
», après m'avoir fufpendu de laCommu- 
nlôn&demonl 
lerie la plus lâch 



■ , comme Us font , qu'ils m'ont traité 
Rel.p.ao. avec. toute la douceur pqffîble > N'eft- 




doueeur , de ne lui fas caffer les os , & 
répandre pas [on fang. . v , 

Si ces Meflieurs ne craignent pas les h< 



il me femble qu'ils devraient craindre au moins 
les jugemens de Dieu , & trembler quand ils 
penfent à l'abus horrible qu'ils ont fait d'un 
pouvoir qui ne leur apartient point. 

' Ma confcience me rend un bon témoignage. 
Us n'en peuvent pas dire autant. Non-feule- 
ment ils ont emploie le menfonge & la calom- 
nie pour me perdre, comme je l'ai fait voir par 
des faits conftans : mais ils ont fait fervir la 

plus facré parmi les 
èin. : 
Que leur ris fe change en pleurs , & leur 
joie maligne en trijleft. , Qu'ils s'humilient en 
la préfence du Seigneur , pour une aâion fi té- 
«méraire, fi fcandaleufe, & capable défaire 
mille fois plus de mal , que toutes leurs Prédi- 
„ cations ne font de bien. L'Anatheme qu'ils 

moi retombera fur leurs 







propres têtes , s'ils ne le repentent. x»| 
" m'adreffe ici à nos Anciens dans les 

s Saint Jean , qu'il dit à Poccafion de uto- 
, te, qui étoit un Pafteur ambitieux & vio- 
lent, qui afpiroit à l'indépendance , & qui fai- 
foit métier d'excommunier les frères & de les 
chaffer de PEglifë , en un mot le grand modèle 

de WP 8 ' «■Kh^ w * 5 ^«* , -«Tv v-a» v 

'. ' Mes bien-aimex, , n'imitez point ' x . 

ce qui e/l mauvais, mais imitez ce ...3 Epit. 

qui efl Ion. Celui qui fait bien ejl y. II. 
de Dieu , mais celui qui fait mal ne ~ ? * 



£ Jufques * ici j'ai excufé vôtre conduite , 
eaufe de vos bonnes intentions. J'ai confédéré 
qu'on. 'vous avoit remplis de violens préjugea 
contre moi j ôc que vous avez crû feire vôtre 
devoir en me'condaranant. C'eft une faute qui 
doit vous rendre plus circonfpefts à l'avenir. : - 

Mais fi après les preuves que je viens de don- 
ner de mon innocence , ôc de l'injuftice de mes 
ennemis, vous teniez encore leur parti, vous ne 
feriez pas excufables , ôc on pourroit dire M 

Que Jolis c tjc miiK & jeton *-c 




conjeil des niécbans, & que vous êtes 
affïs au banc des moqueurs. Mais 
v cf. je fuis perfuadé ' quant à vous , mes 
•f$gg , << tphn-ame&$de €b9fes meilleures & 
conVênaMes à Jalut, quoi que, ja parle ainfii 
Je afÇaffîirfe que vous ne . voudrez plus communi- 
quer aux p4che% d'au&ui , ni prendre part aux 
œuvres infru£faeafes des ténèbres -, niais qu y au 
contraire vous les wndamereK. Epfai*. v. 
- Je ne vois pas qu'il* foit neceflaire de m'éten- 
Jdrfe davantage for an fùjet fi xiés-agréabfe , qui 



it déjà bien ennuier le Ledeur , &qui m'en-^ 

tre pléinement juftine. de toutes ces frivoles ao* 
eufations. Je ne me fuis pas propofé de inar» 

' q"uer tous les égarêmens. de nos trois Auteurs. 
IH forft en trop grand nombre ces é 

i ôi je ri*ai pas affez déloifir pour cela. 

Mais afin qu'ils ne difent pas que c'eft ici une 

* r % * : * ' . /Oigitized jjy Google 
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figure çu'ori emploie quand 
dire , je veux leur indiquer encore quelquè» \ 
petits endroits , par où on teconiïûirra de dus 
en plus que le but qu'ils fe font propofé dans 
leurs Ecrits , a été , non de dire la vérité* 
- mais de faire illufion au peuple. * ' s * • 



Lecteur 
sAri* Je ne ftaftrt P 

V.. ' , v^no^ A" • t 
; Relation des Confifto&es, 
tes vinrent enfin à leur cotnSle % quand on vit 
que le Dimanche r4* de Septembre , Mon* 
fienrUons fervit d'Avocat à le TettierSeÏÏà* 
\tettr déclaré des Prophètes , qui detnandoit que 
\ Von Batifât un de fes Enfant datisl'Eglife dë 
^Artillerie : Ce qui fut toccajion d'un grand fcan- 
dale qui arriva ce même jout dans cette Egtife. 

ne diroit-on pas que j'ai vou- 
dïgion, ou que j'ai proféré 
terne horrible) Cependant ce* 

te valeur, 






lignifient feulement que le Confîftoire a 
< délibéré , fi on devoit donner le Batême à 
Enfentj^pinai qu'on ne devoit pas 

J2»i ixomu avbir là-defius le feni 7 ... 
plus habiles ïMiniftres. J'ai fait confulter en- 
tr'aûtres Mr. Lombard ôc Mr. Graverai , qui 
ont répondu tous deux que mon féntiment eft 
(Êelui de nos Eglifes , & que fi un Turc fouhài- 
toît^fnnEntofôt BatiféSc élevé dans nôtre 
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KeÈgioa l nous ne devrions pas lui refafer le 

G'eft contre ce fentiraent de tous nos Théo- 
logiens que mes Collègues s'élèvent , comme 
contre une héréfie damnable. Ils ne trouvent 
pas de termes affez forts pour exprimer l'horreur 
qu'ils en ont. Et afin que la pofterité ait 
une exade connoiiTaftce de ce monftre naiflant, 
ils ont foin d'en masquer l'Epoque. Ce fiit le 
Dimanche 14. de Septembre que les plaintes 
«prés avoir grojji pendant deux mois, montèrent 
enfin jufqità leur comble : quand on vît Mr. 
Lions fervir d'Avocat à le Tetlier qui demandoit 
que Von Batifdtm de fes Enfi 



'A 




». ... 'im grand fc/tndde^M4^\ ;V --- 

J'avouë que ce grand vacarme n'efraïe pas les. 
— '"mnes éclairées : mais il produit for - tatL 
•efprit des ûmples , qui n'examinent 
eft tout ce que ces Meffieurs demand 
Rel. nage 2. Les Députe* raportere, 





vire que, Mr. Lions leur avoit dit que ceux 
qui, traitaient les Prophètes de fwrbes étaient 

des rvnor/in* ^ - ' ^ r J 

Mes Gdiegues ont voulu ici me mettre mal 
avec Memeurs de la Savoie. Mais ils n'y reùf- 
firont pas. Us n'ont pas affaire au peuple : & 
ces Meffieurs font trop fages , pour donner dans 
l un panneau fi groflïer. î>* ;-\ 

Je foûtiens qu'on n'a point raporté i 
nient mes paroles. Je dis aux Députez que 



<7i ) ' 

qui fyns en avoir de bonnes preuves , traitaient 
ces Prophè tes Je fourbes étoient des ignorans. 

\n a demandé ., difent-ils , aux « . - •» 
Députez, fi ce qve j'avance ejî Rép, p,i 3 . 
vrai : & les Députe» ont répondu ■•* * î 
v que non , ? w me fervis point de cette date- 
fe , fans en avoir de bonnes preuves. 

Ufatutdonc que Meffieurs les Députez l'aient 
oublié: car je leur parlai ainlï , &je le prou- 
verai toute à llteur*;^^.. 



Mais ce que mes Collègues ajoûtent au mê- 
me endroit, n'eft point pardonnable. Nom 
pouvons aujt ajfurer , difent-ils , qu'il ne dit 
rien de fembiable^ lors qu'il parut au Confijlou 
^ te en conféquence de la Députation. £ 

Je vais les convaincre qu'Us ne difent pas la 
vérité. Lors que .j'expUquai mes fentl mens dans 
leConfiftoire , je dis ces paroles, j'en attelle 
tous nos Ancieris : Je ne condamne point ceux 
qui traitent les Cévenois de fourbes & d y ïni- 
pofieurs , s'ils ont de bonnes preuves de leur 
fourberie. Mak moi aui n'en ai point de pret^ 
ves , je ne puis les déclarer tels : & fi je le 
finfois > je commettais un péché. ^ 

Je leur préfentai là-deflus la première Lettre 
de Mr. Graverol. Un des Anciens nommé 
Mr. Malle t , Horloger , prit cette Lettre, & 
lut tout haut cet endroit que j'ai déjà raporté, 
Si quelqu'un les condamne fans les examiner , il 




.uneinjuftice, quoi que le jugem* m 
' foit vrai & jujle. * v Voilà 



Voilà ua fait bien circonftantié : je fois pet* 
fuadéque nos Anciens s'en (buvienneh* ' très- 

«Après cela , n'a-t-on pas fujet d'admirer la 
*- - le foi de mes Collègues , qui ofent nier un 




fait fi confiant , & qui difent avec» tant de gra- 
vité , Nous pouvons aitjft affurer , qu'il ne dit 
tien de femblable lors qu'il 'parut au Confijloire 
en^onfiquence de la Dépiaâtion > ■■■ f 

N'eft-on pas bien édifié de voir ' trois Mi- 
niftres de l'Evangile trahir amfi leur confeience, 
ôc émploier de concert k$ voies les plus bafla» 
«r perdre leur prochain *\ 
Il faut que je prouve maintenant , que lors 
eue je parlai aux Députez, je me fervis de la 
claufe raportée ci-deflus. Pour cela je n'ai befoin 
que des Écrits de nos Meilleurs : car ce qu'iF" 
ttîent ici, ils le confeflent fens y penfer 6 

Ils. difent dans la page 1 7. de leur Répome, 
tpitj'avok toarlé aux £>épute& , de h même nta<- 
niere que je parlai dans le Confijloire. Ce font 
leurs propres paroles; . " ■* 

Qr il eft certain que $ans le Confîftoire je me 
fervis • de cette clattfe k comme je l'ai montré 

- 'jjjiWIttl. mf' 'f' • 

- Il s'enfuit donc par leur propre confefliol^ 
que je m'en fervis aulB quand je parlai aurDé- 

Dans leur Réponfc , page p plainp 

■ ,;f*5 ^ - Prient-. 

» T * ' ' 

* * ' . . • • . , . ' s 
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&fent-ils , qn s on û voulu le rendre odieux à des 
, perfonnes gu'il honnore, <St qu'il auroit pris 
trés-volontiers pour Juges dans cette affaire- Ce 
n*eft-là qu'un compliment affeBé , &c. pour l'E* \ 
glife de la Savoie & four toutes les Eglifes\ 
\ S'ils enrendent par-là quelque chofe de mal * 
tourné , j'en conviendrai facilement avec-eux. 
Leur Anna lifte a"' tout l'avantage fur moi du* 
côté de la polîte(fe.\ C'eft un homme qui n'a 
rien d'affettê 6c de guindé, qdi donne un tour 
aifé & charmant à tout ce qu'il dit. Les jolis 
.Ouvrages dont il a^régaléle Public en fontfoi v , 
Mais s'ils ventent dire que je n'ai pas parlé 
fincérement ? en cela ils me font un grand tort. 
< Je ne m'amuferai pas à réfuter toutes leurs bel*- . " 
les raifoiis. Je veux leur fermer la bouche - 
d'un feul mot. Veulent-ils que nous prenions 
Meffieurs de la Savôie pour Juges de nôtre â& 
férent ? J'y donne les mains de tout mon cœur. . 
Ou bien , s'ils tiennent ces Meilleurs pour fuf- 
peds , qu'ils choififfent tels autres de nos Fre- * 
tes qu'il leur plaira. .Ou bien enfin ; s'ils crai- 
^gnenÇ Iretjgager leur autorité en référant cette 
affaire à des Eglifes particulières, demandons 
Une ÂlTemMée de toutes nçs Eglifes», Se foû- 
mettons nous les uns <Sc les Autres au Jugement 
qu'elle prononcera. v ' 

Si* nous confervons encore quelque' Vénéra- , • 
tion pour nos Eglifes de France , nous devons 
en obfefver la Difciplbe , autant que l'état où 
^ % K nous / * 

„ s • • l - :•> ' • • 
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nous Tommes peut le permettre. Nous n'avons 
point ici de Sinodes : mais nous avons la li- 
berté <fe faire des Aflémblées Générales. Et 
une Affemblée Générale eft quelque chofe de 
bien plus équivalent à un Sinode \ quà ks 
trois Conjijloires ne le font à Hin Colloque. ' 

fc t Maisc 5 eft là un: langage flue ces Meffieufs 
n'entendent point : & s'ils veulent Pavouei-, 
deft ce qu'ils ont trouvë^de plus fade dans ce 
compliment!! out ce qui choque leurs douces idées 

itl'lndépendance , n'eft pas de leur goût- En-* 
tr'eux & le Ciel ils né veulent point reconnoi- 
'tre d'autorité mitoienne. Chacun a fon petit 
entêtement : c'eft-là le leur. Mais comme ilé 
ne fe font jamais vus fi haut , il eft à craindrai 4 
que la tête ne leur tourne ^ & de peur d'acci- 
dent il faudra prier quelque puiflance fùpérieure 
<Te les repouffer chantablenîent dans leur Sphère 
.& dans leur Tourbillon , pour me fefvir des 
beaux termes de Mr. Rival , dans fon honnête 
&: excellente Rcponfe à la Lettre de Monfieur . 

uneu. V > V .W < , . 

• Réponfe, page 2* Mais que quarante , orf 
-Miniflres , ou Anciens s* accordent à impofer au 
Public V & à lui débiter des fouffetez* ^ c'ejl ce 
qui n'e ft pas naturel de pinfer^ & Von ne peut les 
Jbubçonner d'une action fi noire , à moins que de 
fupojer qu'ils Jont toits fans honneur - fans 
(onjetence. . , »■-:,.' '. ' 

. . .Ces Meflieurs font voir qu'ils font de grands 

Maîtres 
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Maîtres en fait de .difpute. Ne pouvant juftï- 
fier leur conduite par de bonnes raifons; iis ont 
recours aux préjugez. Celui-ci eft des pjus ufez. 
Les Mifïïonnaires Font rendu iî trivial, que.: 
je ne fçai s'il leur fera d'un grand fecours. 
v Quoi qu'il en foit , ils Tétaient ici avec au < 
tant d'emphafë qu'auroit pû faire le Jefuite 
Maimbourg. 

Voilà •déformais les trois Confiftbires , de 
Colloque , devenus Concile : ôc pourvu que nos 
trois Prélats foient à leur tête , leurs jugemcns 
ne peuvent manque* d'être infaillibles. ' ■ . 

Quelle aparence que quarante tant Mini fîtes + 
qu'Anciens , tous Miniftres fi équitables , li 
^ens de bien ^ tous Anciens fi éclairer , aient/ 
confpiré à commettre une injuftice > Ou s'ils 
l'a voient commife , quelle aparence qu'ils eu£ 
fénf voulu la défendre par des Ecrits pleins de 
déguifemens &Ç de tpènfonges > '\ % * ■ 
! Ici le moindre fnfpenstft. crimhï|ï. k 
Douter un moment que la conduite Réponje 
des Confiftoires n'ait pas été équita- page 2. - 
4?lë, eft une injufkce crtante * il faut V 
ppur Cela être bien méchant , ou bien La njcm©* 

' Voilà nos gens plongez dans le Papifme juf- 
flu'au cou. C'eft è quoi il feloit s'attendre. Un 
abîme attife un autre abîme , & le Dogme de ^ 
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(76) . . 
je 12. furlaM Trois perfm- 

pes niant été publiquement fufpendués de 
la Communion par le Confifloire de VArtiUe- 
^ vie y la Compagnie ne fe fer oit-elle pas fait 
' accufer de partialité & de prévarication, fi elh 
. • avoir laijje impuni un de fes Mniflres ? 
■\ Si ces Meflieurs ne raifonnent pas miçqx, ce 4 
n'efl pas le moien de fe maintenir long-tems 
dans le glorieux privilège- dont nous venons de 
parler. 

* Ils ont fufpéndu ces trois perfonnes , pour 
avoir déclaré qu'ils croioient les trois Cévenols 
hifpirez, *de lefprit de Dieu : & ils me fufpeq- 
• tfçnt pour avoir dit tout le contraire. Ma Dé* 
Clara tion porte exprellement que je ne crois point 
m qiïe le trois Cévenols foient infpireZ, de Vefprh ' 
de Dieu, 

Il n'y a donc point de. çonféquencç de Ici] 
■ fufpenfion à la mienne : & ç'eft vouloir, fe fai- 
re moquer de foi, 4e. dire que Je Ctinjijloire, 
étoit oWgê de ,m fendre , parce qu'il les 
svoafutynJus. * 

Relation , page 13. Ptfar w<r&r ta douceur.^ 
Mec laju/Hce, on iCotfanm point que la fuf- 



penjîon fût lue en chaire. 

Le nreexemple de douceur! JJs ne font point 




Lettre à toutes les Eglifes de Londres pour leur 
çn donner avis.j & peu de teras après ils fbntlra- 

• • - pnmer 
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primer leur Réktion pour rendre ma fufpen* 
(ion auffi publique qu'il leurétoit poffible, 
1 K'eft-ce pas-là un beaij mélange de douceur 
& dejufiiee > Et n'ai-je pa9 grand fujet de me 
louer de mes Collègues , ôc en particulier de 

v Mr. Rival , qui pour convaincre tout le mon- 
de de l'amitié tendre Si fincere qu'il a pour 
moi , a fait mettre ces paroles à la marge, Mr< 
RivaL injîjia particulièrement pour La non-pu* 
blicatïon > . v \ i . ; £ 

Relation, page 14. On ne raportera point . 
de quelle manière indigne Mr. Lions reçut les 
Députez , & les injures qu'il vomit contre tout , 
JpCflrÇs qui let avoit envoies.* ^ 

C'etoient les deux Députez qui vinrent pour 

" me * lignifier PAfte de ma fufpenfion, & pour me m 
faire fîgner que tâus les. prétendu* Infpirez font 
des fourbes & des itnpojleurs. Je ne les reçus 
point mal. Il eft ' vrai que je leur repr éfentai 
jvec quelque feu t l'injuftice atroce qu'ils me 
faifoient. Les plus modérez s'émeuvent quel- • 
quefois pour un moindre fyjet. Mais .fe ■ puis 

jrien protefter que je ne leur dis point d'injure^ 
Tout cë que je leur dis de plus fort e(l, que je' 
les avois point pris,pour être mes Jugçs ôc 
mes Maîtres, maïs pour être mes Compagnons , 

J'ar fçû qu^ils ne fe plaignoient d'autre chofe, 
linon que je les avois apellez mes valets. Maigi 
çe^uiies a trompez 




Compagnon de fefvice & valet étoiçnt la même 
chofe. Cç font pourtant deux chofes bien dif- 
férentes. Et bien loin de leur avoir dit une 
injure en les apellant mes Compagnons {le fer- 
vice , je leur ai donné le titre le. plus glorieux 
du mottde , qui eft d'être Serviteurs de Dieu. * 

Voilà ce que fignifïë recevoir d'une manière 
indigne y & vomir des injures ^ dans le Dtâion-* 
mire de ttos trois Académiciens. - 

Ils pféterrdeflt , page ^. de leur Rélation, 
que le 'refus que je fis de fign^r leur Déclaration^ 
fait affez voir qne làipenne êt oit équivoque. 

Ce raifonnemènt feroit jufte , fi leur Décla-^ 
ration n'étoit qu'une explication de la mienne.: 
mais c'eft tout autre ctfôfe. v$fc * l - 
' Qu'on fe donne k peihe de comparer les 
deux Déclarations, 5c on trouvera qu'elles ren- 
ferment des propofitions toutes différentes. Ne 
pas croire que les trois Cévenois foient infpirex 
de l'efprit de Dieu • & croire que tes même* 
• & tous leurs Adhérejis qui fe vantent d'être 
infpirèt , font des fourbes & des impojleurs^ 
n'eft pas la même ehofdfe - v W v > > 



ma Déclamation eft équivôque, parce que je 
n'ai pas voulu ligner liHfàr. - ^f-^'u **& 
A propos de leur Déclaration , il ne faut pas 
que j'oublie d'aprendre au Public une' chofe qui 
le furprendra fans doute beaucoup. *f$ï<* * 
% Dans leur Lettre Qr-culaùre ik- donnent avis 
i&x^vLj.**- * * aux 
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âllk Èglifes , qu'ils m 9 ont fufpendu de la Cotft* 
mûfùon & de mon Mini ft ère , parce que je n'ai 
voulu Jîgner leur Déclaration. Cependant 
me fufpendirent avant que de me parler de 
. leur Déclaration. • » * 

$ La première chofe que me dirent les Dépu- . 
tez fut , que les Confiftoires m'avoieiit fufpen- 
pendu de la Communion <3c de mon Miniftere, 
& ils m'en lignifièrent un Afte. Après cela ils 

• me^préfenterent une Déclaration à ligner. Tout 
le monde voit donc que le refu9 que je fis de li- 
gner cétte Déclaration , ne peut pas avoir été 
l^caufe de ma fufpenfion , puis que ma fufperr- 

• fîoh précéda ce refus. , 

^ Ils ont donc écrit un menfenge infigne & no- 
toire à toutes les Eglifes, en les avertiflant qu'il* 
m'ont fufpendu, parce que je n'ai pas vgulupgnep 
leur Décldrati&ft. >> . / v ^ ^ v 

Ceft par ces beaux endroits qu'ils fe font 
connoitre à des corps entiers qu'ils devraient 
*efpe&cr. Mais je laifle faire là-deiïus au Pu* 

.:JWic les réflexions qu'il trouvera à propos. 

^ Puis qu'en ouvrant leur Livre , je tombe en- 
core fur cét Article de nôtre Difcipline qu'ils 
ont cité , Se qui regarde la fufpenfion des Mi- 
niftres V je m'y arrêterai encore un peu. Cat 
cét endroit n'a pas été allez éclairci. 

Cet Article donne pouvoir aux Confîftoires j 
dèdépofer & defufpendre un Miniftre dans deux 
cas feulement:, fçavoir v ^/^ convaincu,*** 
m* * h ■■■ ; V : *v<^n*-*- - wnte .* 
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ctîfàe êioriHe & notoire : Ou i. S*// Prêche 
DoElrine Hérétique; & il ne leur donne ce 
pouvoir que fous cette condition expreiïe , en 
< apellant le Colloque , m à faute d'icelui deux 
pu trois Minijlres non-fufpeBs. ; f 

Nos Meilleurs pour éluder cet Article qui Içs 
condamne fi vifiblement , ont mis, long.tems 
leur efprit à la gêne , & à force de fuçr & de 
fe tourmenter ,. ils jmt enfin trouvé un troifié- 
jne ordre-dc fcandale, qui tte concerne ni la 
DoSrine, , ni les Mœurs, & qui ( chofe étran- 
ge 1 ) mérite néanmoins la fufpen* 
Suite de la Jion de la Communion. Ceft dqns 
Rép. p. a. ce milieu, difentA\# 9 }qiùl faut- 

le fcandale de Moifieut 



.. "r 



lions* 




principe étant clairement établLvoiei 
Comment ils bâtiiTent deflus. hors qu'il s'agit 
de ces fcandalés t mitoiens , laDifcipline h 9 a fait 
aucun Règlement particulier aux Minijlres. D'oie 
il s 'enfuit, difent-ils, qu'on doit procéder con- 
tr'eux félon la voie commune & ordinaire , qui 
efl celle du Conjîjloire , fans Colloque, & fans* 
Minijlres étrangers. . .. 

Je lie veux pas troubler le plaifîf que doit 
leur donner une chofe fi bren inventée, & qui 
leur a conté un fi grand éfort d'efprit. Je ne? 
in'arrête qu'à la conféquence qu'ils en veulent 
tirer. Us me permettront de leur dire qu'elle 
*ft faufie , & qu'il n'eft pas polfible qu'ils n'en 
gHKtf wA-mêmes la fauflèté, ' ■ ' Car 
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pouvoir, ^ (j u vy s X en ^ f»« * *irrnbuer ce 
^•«mifÉ» 1 U «imt pouvoir fur 
cip% • F* 0 *» leur donne L DiT- 




*^ ,c « ^ Loi dans L ^ tw,r JCUr lcr; * « - 

£ d *Kod qu'il, on ^ ^ ^ d«nc Ju- 
f * lui donne h cn 

^Ki^te*™ ae ***** 

"ânes ÔC ertfub- 

rW/r -, "^MPWKJf^^ àciïX points cT- 

r^-^^.un pouvoir, qtfto 
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vôtre condttite , â 

caufe de vos bonnes intentions. J'ai confidéré 
qu'on wousavoit remplis de violens préjugez 
contre moi , ôt que vous avez crû faire vôtre 
devoir en me' condamnant. C'eft une faute qui 
doit voué rendre plus circonfpeâs à l'avenir. 
Mais fi après les preuves que je viens de don- 






, encore 

fort juftement , que vous cheminez félon 
eonfeil des méchant f & que veut êtes 
'&it\ti0 ■ - affifjjifë'hanc des moqueurs. Maie 
'■■v 9. je fuis ■ perfuadé quant à voua , mes 

'bien-aimez* de chofes meilleures 
convmaMei à falut , quoi qttèàfe parle ainfii 
Je m'affile que Vous ne. voudrez plus communi-* 
aux péchez, d'autrui, ni prendre part aux 
œuvres infru&Uetifes des ténèbres ; mais qu'au 
contraire les conda;Werez. Eph.5. v. tt. 

>}t ne vois pas qu'il- foit néceftaire de m'éten- 
dre davantage fur unfujetfi dés-agréable , qui 
doit déjà oienennuier le Le&eur , & qui m'en** ' 
nuie encore - plus que lui. - tl me fuffit de m'ê* 
trè plëinefneht juftifîé de -toutes ces frivoles ao» 
cufations. Je ne me fuis pas propofé de înarn 
quer tous lés égaremens! de nos trois Auteurs, 
ïfs. font en trop g*ànd nombre ces égareœens, 
i'ôi je n'ai pasaflezdaâôifir pour cela. 

Mais afin qu'ils ne difçnt pas que c'eft ici use 
- ' • i,-- , : . •%% '$m 
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figure qu'on emploie quand on n'a plus rieh à 
* % ; ie veux leur indiquer encore quelques 



fe font propofé dans 
leurs Ecrits , a été , non de dire la vérité* 









1 




Relation des Confiftokes, page I . Les plain- 
s vinrent enfin à leur comble \ quand on vit 




fieur Lions fervit XAoocat à h TeUier SeèlÀ. 
tènr déclaré des Prophètes, qui demandait que 
Von Batifât un de fes Enfant dans l'Eglife dè 
V Artillerie : Ce qui fût l'occafion d'un grand fcan- , 
arriva ce même jour dans cette Eglife: 
entendre , ne diroit-on pas que j'ai vou- 
lu renverfer la Religion , ou que j'ai proféré 
quelque blalpheme horrible > Cependant ce» 
""-ndsinotsaprécieîôC réduits à leur jufte valemy 
iiinent feulement que le Cbnfiftoire aiaht 
délibéré , fi on devoit donner le Batême à cét 
Battant, j'opinai' qu'on ne devoit pas le|É refufer. 

J?ai voulu avoir là-deflus le fentiment de nos 
plus habiles Miniftres. j'ai fait confulter en- 
tr'autres Mr. Lombard & Mr. Graverai , qui 
. ont répondu tous deux que mon fentiment eft 
«elui de nos Eglifes , & que fî un Turc fouhai- 
tùtvw fon Eniantfût Batifé 8c élevé dansnôtre 
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, nous ne devrions pas -fui refufer le 

Ceft contre ce fentiment de tous nos Théo- 
logiens que mes Collègues s'élèvent , comme 
contre une héréfie damnable. Ils ne trouvent 
pas de termes aflez forts pour exprimer l'horreur 
qu'ils en ont. Et afin que la pofterité ait 
une exacte connoiflancé de ce monftre naiffant, 
ils ont foin d'en marquer l'Epoque. Ce fiit le 

14. de Septembre que 






Lions fervir d'Avocat à le Teïlier qui dema 
que Von Batifdt un de fes Enfant* Ce qui 
Voccafion d'un grand fwdale. 





&i c'eft tout ce que ces Meffieurs demandent. 
] ReL pag€ 2. Les Députez taporterent au 
Confijloire que Mr. Lions leur avoit dit que çe»x 
qui trait oient les Prophètes de fmrbes étoient 
des ignoraqfo -àS^^^^Ê^^^f ' ¥ 

ont voulu ici me mettre mal 
de la Savoie. Mais ils n'y reiif- 
n'out pas affaire au peuple : Se 
Mit trop fages , pour dottner daris 
v un panneau fi greffier, f H^j* 

Je foûtiens qu'on n'a point raporté fidèle- 
ment mes paroles. Je dis aux Députez que ceux; 

a. *t<^ : qvt 





qui fyns en avoir de bonnes preuves , traitaient 
ces Prophètes de fourbes ét oient des ignorans. x 

On a demandé., difeht-ils, aux . ; ' 

Députez , fi ce qve j'avance e(l Rép, p< 13. 
vrai: & les Députez ont répondu 
que non , que jene me fervis point de cette cla*- 
Je , fans en avoir de bonnes preuves» " • '% , 

U fkutdonc que Meflieurs les Députez liaient 
oublié : car je leur pariai ainfî , & je le prou- 
verai toute à l'heure. 

Mais ce que mes Collègues ajoûtent au mê- 
me endroit, rieft point pardonnable. Nom 
pouvons aujji ajjurer , difent-ils , qu'il ne dit 
rien de fembkbïe^ lors qu'il parut au Confijloi- 
re en conséquence de la Députation. 
* , 1? ^is les convaincre qu'Us ne difent pas la 
vérité. Lors que j'expliquai mes fentimens dans 
^Gonfiftm dis ces paroles, j'en attelle 

tous nos Anciens : Je ne condamne point ceux 
qui traitent les Cévenois de fourbes & d'im- 
pojleurs , s'ils ont de tonnes preuves de leur 
fpurberie. Mais moi qui n'en ai point de pret4~, 
< ves , je ne puis les déclarer tels : & fi je le 
faifois y je commettrois unpéché* 

Je leur préfentai là-defïus la première Lettre 
de Mr. Graverol. Un des Anciens nommé 
Mr. Mallet , Horloger , prit cette Lettre, & 
lut tout haut cét endroit que j'ai déjà raporté, 
Si quelqu'un les condamne fans les examiner, il 
commet une injufiiee , quoi que le jugement qu'il 
en rend fçit vrai & jufte. fc * ' Voilà 
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Voilà ua fait bien circcmftantié : je fais per- 
fuadé que nos Anciens s'en (buviennent très- 

. hiefyjîfî .. <?.*' 1" - y - ■ " • ■ »--P. ; • . 
Après cela , n'a-t-on pas fujet d'admirer la 
. bonne foi de mes Collègues , qui ofent nier un 
iait fi oonftant , 5c qui difent avec.tant de gra- * 
- vite , Nous pouvons aitffi affurer , qu'il ne dit ' 
tien de fembkble lors qu'il parut au Cenfiftoire 
en confi'quence de la Déptttdtion } ! * 

N'eft-on pas bien édifié de voir trois Mr- 
lùftres de l'Evangile trahir ainfi leur confciénce, 
êt émploier de concert les voies les plus baffes 
|*our perdfô leuf pfeaiain --ï^ffi/\j£Sf> : $;?v 
• Il faut que je prouve maintenant , que lors 
que je parlai aux Députez, - je me fervis de la 
tlaufe raportée ci-deflus. Pour cela je n'ai bcfoin 

- que des Ecrits de nos Meflieurs : car cequ'ife 
fcient ici, ils le confenent fans y penfer dans 

< m autre endroit.*- *v - .A 

x |K-«ïtfent dans la -Tpi^-ij.';g0^t. 
que j'avais parlé auxj)éputess , de h 

' niere que je parlai dans le Conjifioire. Ce font 





' >- ït surfait donc par leur propre confdfio^ 
que je m'en, fervis suffi quand je parlai aux Dé- 

Dans leur Réponfc , p^ge 1 5. // p plaint» 

y ? - « - • , • • ■ * • difent* , 
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dlifent-ils , qiton à voulu le rendre odieux à des 
perfonnes cp'il honnore, & qu'il aurait pris 
; très- volontiers pour Juges dans cette affaire, Câ \ 
i n s eft-là qu'un compliment affeBê 9 &c. pour l'E* 
gjtïfe de la Savoie & pour toutes les Êgkfesi 
v S'ils enrendcnt par-là quelque chofe de mal * 
tourné . j'en conviendrai facilement avec-eux. 
Leur Annalifte a tout 1 avantage fur moi dif 
côté de la politcflfe*' . Ceft un homme qui n'a 
rien cTaffefté 6c de guindé , qili donne un tjur 
aifé & charmaut à tout ce qu'il dit. Les jolis 
.Ouvrages dont il a régalé le Public en font foi* , . 

Mais s'ils veulent dire que je n'ai pas paf lé 
fincéreinent , en cela ils me font un grand torfc 
* Je ne m'amuferai pas à réfuter toutes leurs bel** ' 
les raifoiis. Jd^veux leur fermer la bôuche 
4*uu feui mot. Veulent-ils que nous prenions 
Meilleurs de la Savôie pour Juges de nôtre diT- ; 
férent > J'y donne les mains de tout mon cœuf. . 
, £hi bien , s'ils tiennent ces Meilleurs pour fut 
ids , qu*iîs choififfent tels autres de nos Fre- i> 
s qu'il leur plaira. .Ou bien enfin ; s'ils crai- 
gnent di'etjgager leur autorité en référant cette 
affaire à des Egiifes particulières, demandons 
une Alfemblée de toutes nqs Egiifes, & fou- " 
mettons nous les uns & les âutres au Jugement 
qu'elle prononcera. * * '• : l*\ ? \ 




tion 
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nous 
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nous Tommes peut le permettre. Nous n'avons 
point ici de Sinodes : mais nous avons la li- 
berté de faire des AflembléeS Générales. Et ; 
une Affemblée Générale eft quelque chofe de 
bien plus équivalent à un Sinode', quô Us . 
trois Confiftoires ne le font à îin Colloque. 
1 'Mai&c 5 eft là un langage gue ces Meffieurs 
n'entendent point: & s'ils veulent l'avolie*, 
rfeft ce qu'ils ont trouvé* de plus fade dans ce 
compliment.'Tout ce qui choque leurs douces idées 
d'Indépendance^' n'eft pas de leur goût/ En- 1 
tr'eux Si le Ciel ils né veulent point reconnoi- 
*re d'autorité mitoienne. Chacun a fon petit 
entêtement : c'eft-là le leur. Mais comme ilî 
ne fe font jamais vus fi haut , il eft à craindre^ * 
-que la tête ne leur tourne - 0 & de peur d'acci-' 
dent il faudra prier quelque puiffance fupérieurk- 
<Te lesrepouflfer charitablenïent dans leur Sphefe 
dans leur Tourbillon , pour me fervir des 




Jurieu* . *. 

• JRéponfé, page 2. Mais que quarante , oO* 
Miniflres , 0// Anciens s'accordent à imposer au 
Public ; & à lui débiter des fàujete» , c'ejl es 
'qui ri eft pas naturel de peu fer ^ & l'on ne peut les 
foubçonner d'une action fi noire , à moins que de 

Jupofer qu'ils font tous fans honneur - fans 

s ■ionjcience. 

.. Ces Meffieurs font voir qu'ils font de granés 

•'. -, ■ k • Maîtw 
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Maîtres en fait de -difpute. Ne pouvant juftî- 
fier leur conduite par de bonnes tarifons; ils ont 
recours aux préjugez. Celui-ci eft des plus ufcz. 
Les Miflîonnaires l'ont rendu fi trivial, que. 
je ne fçai s'il leur fera d'un grand fecours. 

v Quoi qu'il en foit , ils Tétaient ici avec au 
tant d'emphafë qu'auroit pu faire le Jefuite 
Maimbourg. ' • w 

Voilà -déformais les trois Confiftoires , de , 
Colloque , devenûs Concile : & pourvu que no» 
trois Prélats foient à leur tête, leurs jugement 
ne peuvent manquer d'être infaillibles. 

Quelle aparence que quarante tant Minifltes^ 
qii Anciens , tous Miniftres fi équitables, fi 

^gens de bien ^ tous Anciens fi éclairer , aient > 
confpiré à commettre une injuftice ? Ou s'ils 
l'avoient commife , quelle aparence qu'ils eu£ 
fént voulu la défendre par des Ecrits pleins de 
déguifemens 5c de îpenfonges ? / „ *. 

Ici le moindre fufpens > eft crimimh 
Douter un moment que la conduite Réponje 
des Confiftoires n'ait pas été équita- page 2, ~. 

4}lë, eft une inju flic e criante t il font 
ppur Cela être bien méchant , ou bien La njcme^ 

1 Voilà nos gens plongez dans le Papifme juf- 
qu'au cou. Ceft à quoi il feloit s'attendre. Un 
abîme attire un autre abîme , & le Dogme de ^ 
l'Infaillibilité devoit fuivre de près cçlqi de, 
^Indépendance. 

. -f^^ K a ' Relation ;. 
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7 _ 2. fur la Al, TroUperfon- 

pes niant été publiquement fufpenduës de 
la Communion par le Confifloire de V Artille- 
rie , /// Compagnie ne fe fer oit-elle pas fait 
accufer de partialité & de prévarication^ fi elU 
avoir lai (je impuni un de fes Minières 

Si ces Meilleurs ne raifonnent pas miçqx, ce 
n'eft pas le moien de fe maintenir long-tems 
dans le glorieux privilege^dont nous venons dç 
parlera 

.* Us ont fufpendu ces trois perfonnes, pour 
avoir déclaré qu'ils croioient les troU Cévenol 
infpirez *de Ivfprit de Dieu : &C ils me fufperç- 
tfent pour avoir dit tout le contraire. Ma Dé- 
claration porte expreffément que je ne crois point 
que le trois Cévenol [oient infpirez, de Vefprit " 

dâ Dieu* , - - . , * , " / \\ -i 

Il n'y a donc : point de confëquence de leur, 
fufpenfion à la mienne : 8c ç'eft vouloir, fe fai- 
re moquer de foi r de. dire que le Ccfnfi/loire f 
êtmt obligé de n>e Mfndre , parce qu'il tes 
tvoit fufpendus* . , , - 

Rélation , page 1%. four mêler la doweur^ 
avec lajuflice^ on 7i ordonna point que la fuf- 
penjîon fût 'lue en chaire. < 

; Le rare exemple de douceur ! Ils ne font point 
Ifte ma fufpenfion en ch ait e y mais lè.jour mêmçde 
c ette M pçnfion, ou le jour fuivan t,iï$ écrivit u^e 
Lettrç à toutes les Eglifes de Londres pçtir leur 
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primer leur Relation pour rendre ma fufpen* 
fion aufli publique qu'il leur étoit poflible. 

N'eft-ce pas-là un beau mélange de douceur 
& de ju (lice > Et n'ai-je pas grand fujetde me 
louer de mes Collègues , &C en particulier de 

v Mr. Rival , qui pour convaincre tout le mon- 
de de l'amitié tendre & fincere qu'il a pour 
moi , a fait mettre ces paroles à la marge, Mr< 
Rivai tnftfla particulièrement pour la non-pi* 
blicatïon} . . ** \ . ; 1» 

Relation, page 14. On ne raportera point 
de quelle manière Indigne Mr. Lions reçut les 
Députe^ ,<& les injwes qu'il vomit contre tout 
le corps qui les avoit envoie*. ^ ■ 

4 Cetoient les deux Députez qui vinrent pouï 

~jne 'lignifier l'Afte de ma fufpenfîon, & pour me 
faire fîgner que teus les. prétendus Infpirez font 
ides fourbzs & des i?npofteurs. Je ne les reçus 
point mal. Il eft ' vrai que je leur repréfentai 
avec quelque feu l'injuftice atroce qu'ils me 
feifoient. Les plus modérez s'émeuvent quel- • 
quefois pour un moindre fyjet. Mais k puis 

Jbien pf otefter que je ne leur dis point dlnjure^ 
Tout ce que je leur dis de plus fort eft, que je 
ne les avois point pris,pour être mes Juges 66 
mes Maîtres, maïs pour être mes Compagnon^ 
de firvice^: K - 1 

J'arfçû qu^Is ne fe plaignoient d'autre chof^ 
linon que je les avoiâ âpellefc mes valets. Mais 
çe^uiks a trompez, c'eft qu'il* ont crô que 

■ ^ ; . ^ >Çmj>a&o* 

v • • * • 

• » 
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Compagnon de fetvice 8c valet étoiçnt la même 
chofe. Ce font pourtant deux chofes bien dif- 
férentes. ' Et bien loin de leur avoir dit une 
injure en les apellant mes Compagnons (le fer- 
tice\ je leur ai donné le titre le plus glorieux 
du moûde , qui eft d'être Serviteurs de Dieu. \* 

Voilà ce que (îgnifie recevoir d'une manière t 
indigne % & vomir des injures , dans le Diftion- 
nairé de lïos trois Académiciens. '*/ ■■«*,;. 

Ils pféterrdeta , page de leur Rélation, 
. t^it le refus que je fis de fignçr leur Déclaration, 
fait affez> voir qne la niienne étoit équivoque. 

Ce raifonnemént feroit jufte , fi leur Décla T 
ration n'étoit qu'une explication de la miennes 
mais tffiftw autre dfèfe.' r <$* ¥ l ^ 
' Qu'on Te dofine ta peine de comparer les 
deux Déclarations, & on trouvera qu'elles ren- 
ferment des propofitions toutes différentes. Ne 
pas croire que les trois Cévenols foient infpirex 
de l'efprit de Dieu \ & croire que les mêmes 1 
é* tous leurs Adhère fis qui fe vantent d'être 
infpireZ , font des fourbes & des impofleurs y 
n'eft pas la même chofe. y 
* Ils raifonnent donc fort mal de conçlurre que 
ma Déclamation eft équivoque, parce que je 
ïrtri paà ^dSItf # -iW^^4 . 

À propos de leur Déclaration , il ne faut pas- 
que j'oublie d'aprendre au Public une Chofe qui 
le furprendra fans doute beaucoup. - 1 • 1 

Dans leur Lèttre Orcuteire Adonnent avk 
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ai& Ègîifes i qu'ils m'ont fufpendu de la Cotfr* 
mûfàôn &de mon Mini (1ère , parce que je n'ai 
pas voulu Jigner leur Déclaration. Cependant 
ils me fufpendirent avant que de me parler de 
. leur Déclaration. • • ■ • . • . < - , 

^ La prémiere chofe que mé dirent les Dépu- . 
tez fut , que les Confiftoires m'avoiedt fufpeo- 
pendu de la Communion & de mon Miniftere, 
& ils m'en lignifièrent un Afte. Après cela ils 
me présentèrent une Déclaration à fîgner. Tout 
le monde voit donc que le refus que je fis de li- 
gner côtte Déclaration , ne peut pas avoir été 
Kcaufe de ma fufpenfion , puis que ma fufpen- 
• fîofc précéda ce reftis* " > • V ^ ^ m 
t Ils ont donc écrit un menfonge infigne ^no- 
toire à toutes les Eglifes, en les avertiflànt qu'il* 
m % ont fufpendu, parce que je n'ai pas vgulufgnep 
leur DécUratîàn* , v • - \ 

C'eftpar ces beaux endroits qu'ils fe font 
connoitre à des corps entiers qu'ils devraient 
îrefpe&cr. Mais je laiffe faire là-defïus au Pu* 
blic les réflexions qu'il trouvera à propos. 

Puis qu'en ouvrant leur Livre , je tombe en* 
core fur cét Article de nôtfe Difcipline qu'ils 
ont cité , & qui regarde la fufpenfion des Mi- 
niftres , je m'y arrêterai encore un peu. Cat 
cét endroit n'a pas été allez éclairci. 

Cet Article donne pouvoir aux Confiftoires 
dè dépofer & defufpendre un Miniftre dans deux 
cas feulement, . Ravoir, fil efi convaincu d'un 
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Cfinte êàorute & notoire : Ou l. SV/ 
Do&rine Hérétique -, & il ne leur donne ce 
pouvoir que fous cette condition exprefTe , en 
y apellanf le Colloque , *w ^ /tfwfc? d'icelui deux 
pu trots Mini (1res non-fufpe8s. , 
Nos Meflieins pour éluder oét Article qui Içs 
condamne fi vifiblement s ont mis. long.tenis 
leur efprit àia gêne, ôc à force de fuer & de 
fe tourmenter ils ont enfin trouvé un troifié- 
me ordre^e fcandaie , ne concerne m la • 
DoBrine , ni les Mœurs, & qui ( chofe étran- 

gel ) /wmte néanmoins la fufpen* 
Suite de la fion de la Communion. Ceft dçns 
Rép. p. a. ce milieu, <lifentals, qu'il faut 

* placer le fcandaie de Mo?jieur~ 
:'ijiami'^ : ;• : v. v J . **Sk • ■ . 

><3e gratyl principe étant clairement établi,void 
Comment ils bâtitfent deflus. Lors qu'il s'agit 
de ces f caudales, mitoiens, la Difcipline H* a fait 
aucun Règlement particulier aux Minifir.es. t>'où 
il s'enfuit, difent-dls, qu'on doit procéder con* 
tr' eux félon la vote commune & ordinaire, qui 
efl cële du Confijioire , fans Colloque, & fan% 
Mimftres étrangers. 

Je lie .veux pas troubler le plaifir que doit 
leur donner une chofe fi bien inventée , & qui 
leur a couré un fi grand éfort d'efprit. Je né 
in'arrête qu'à la conféquence qu'ils en veulent 
tirer. Ik me permettront de leur dire qu'elle 
<ft faune, & qu'il n'eft pas pofliWe qu'ils n'en 
voient eux-mêmes la faufleté. ' Car 

~* -» • • • - - » ■. «. «_ — - •■« » • • — 
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Car ils fçavent bien que Si h Difcipliné n'a 
donné aucun pouvoir au% Confiftoirès de fuf-- 
pendre un Miniftre dans le cas dont ils parlent, 
& fi elle n'a fait aucun Règlement fur ce fujet, 
les Confiftoirès ne peuvent pas s'attribuer ce 
^pouvoir , puis qu'ils n'ont d&titre pouvoir fur 
les Miniftres qlie celui <Jue leur donne la Dif- 
ciplinç. 

La Difcipliné^ été faite potlr leur fervir de 
Régie ôc de Loi dans le Gouvernement de l'E- 
glife. Céft la Difciplihe qui leur donne )a Ju- . 
ridiftioii qu'ils ont, 5c qui la régie en même- 
tfems ÔC lui donne des bornes qu"ils île peuvent 
pa/Tér fans fe rendre coupables; 
* Cela étant inconteftable, nos Meflieurs, après 
s*être vainement épuifeZen chiçanes & eft fufc 
tilitez-, demeurent pleinement, convaincus de- 
voir violé nôtre Difcipliné en deilx points ef- 
fôntiels. • i. En ufurpant un pouvoir, qu'ils 
cïnfeflerit eux-mêmes que la Difcipliné ne leur 
donne point , de laquelle pourtant dérive toute 
Icitr autorité. 2. En me fufpendant de la Com- 
munion ôC de mon Minifteré, fans apdler des . 
iMniflres non-ÇufpeEts , contre les termes ex-> 
prés de la DifcpHéi 

Relàtiotii , page 14. fur la fin. Si Monfieuf' , 
Lions ne peut pas Jîgner que les prétendus Pro- 
phètes font dés vnpofteurs , il ne pourroit pas . 
Jigner nànjrtu* que Mahomet était un irnpojleur., ^ 



Ce n'eft-Ià qu'uh pauvre Sophîfmc* ' On 

L 
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donne pas^e-nom (Flmpojleur à Mahomet §c 
aux nouveaux Prophètes dans le même fens. * 

^ Le mot d 'Impojlair a deux lignifications dif- 
férentes, i. On apelle en général de ce nom 
•tous ceux qui fe difent envoiéz de Dieu, fans 
donner aucune preuve de leur Miflion. Ott> 
7i examine point qtiel eft le principe qui les fait 
l 'agir - ? on ne décide point s'ils veulent tromper,^ 
ou s'ils font eux-mêmes trompez. On s'arrête 
à cette idée '-générale , qu'ils ne font point eaç 
voiez de Dieu , puis qu'ils ne montrent pas 
leurs lettres de créance. Nous difors dans ce 
fens que Mahomet, Monta»., &c. étoientdes. 
I m porteurs. Mais 2. Le mot d'Itypo/leur a 



encore une autre lignification., - c'eft lorfqu'à a 
cette idée générale on en joint .une autre plus 
• particulière v ^oir -dlle de fouijpe., & de fri- 
Hon. C'eft dans ce fens qu'on . prend ce nom 
J'Impfleuy , quand on le donne aux nouve 
Prophètes ; puis qu'on dit que tout ce fli 



» - 




inapte k-^uside.*^ <^%;« y; •• .■>. •/ . 

On voit clairement qu'il n'y a nulle coi^ 
cjuence de l'un de ces fens à l'autre, & que. 
quoique je ne puiile pas figner en confeience 
que les nouveaux Prophètes foient des bnpo^ 
\tears dans le dernier fens, parce que . je n'ai 
"pas de preuves de leur fourberie y je puis fort - 
bien .ligner que Mahomet &oit un lmpofteur 
À 4 dans 
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dans le premier fens , parce que j'ai des preu- 
ves convaincantes que Dieu ne la point en- 
voie. • * 

Suite de la Réponfe * page 17. Que ne 
prenûit-il avec hn quelque Ancien , ou quelrjîùm 
K d'une probité reconnue , pour être thnoin qu'il 
n'allait chez, Vernion & chez* le Tellber\ 
pour y faire les fondions d'un Vaflcitr. 

Et conmicwt. pouvoit-il ine venir dans l'ef- 
prir que mes Collègues dû-flent me faire un cri- 
'me d'une bonne œuvre > Ne fera-t-il plus feux 
déformais de faire du bien qu'en préfence de 
bons témoins > Faudïa-t-il faire fonner la trom- 
pette devant Joi , comme faifoient autrefois les 
* Scribes <3c les Pharificns > « 
Voilà les beaux préceptes d'humilité que 
nous donnent ces trois grands Dodeurs , bien 
opofez à ceux que nous donne la lagpfle éter- 



nelle , qui ne veut pas que nôtre main gauche 
fçache ce qut fait la droite , Matth. 6. \ 3. 

Je n*ai jamais été chez .ces .gens-là que pour 
leur œndre des offices, de charité. Mais pris 
~ qu'il leur faut des témoins, j'en produirai qui 
prêteront ferment , s'il eft néceflàincs ,> que pra 
de tems avant que Vernion eut fes agitation?, 
je fus deux fois chez lui , poux exhorter ia % 
/femme de ne pas aller aux Affemblées des Pro- 
phète^ Son Mari & fou Frère m'avaient prié 
de faire mes éforts pour Ten détourner. J'ai* 
été ks voix depuis , deux .ou trois Cois au plut : 

h 2 - \* Et • 



Et ce fut pour empêcher qu'on ne les malrtrai- 
tât ^ comme je l'ai déjà dit. - 

Pour ce qui eft de le Tellier , je L'aivifilév 
dtux fois dans fa maladie, & une fois dans une 
autre occafion. De forte qu'en tout j'ai fait à 
F-un & à l'autre huit ou neuf vifi tes , toutes y 
vifîtes néceffaires & dont je ne pouvois me dit 
penfer fans manquer à mon devoir. 

Apres cela n'ont^ils pas bonne grâce de rae 
demander avec cette hardie/Te qui leur tient 
par tout lieu de preuves & de raifons , Peut-il 
étire en confcïence qu'il lia pas été èhez l'un & 
chez, l'atttre une infinité dt fois } Oxxi\ je puis 
le dire en confcïence , & je pu k dire auiïï que 
c'eft n avoir gueres de cotifcience que de parler - 
comme ils font , & d'affirmer avec tant de 
hauteur une chofe dont ils donnent aucune 
preuve , & dont ils connoiffent la faulfeté en 
Jt^v^^ùpv^ ionjciente* ' * : ' : ; " ï 

7 Repojjfe,, page 27. Monfiew r d'Argent ei<jl 
dit, que Mr. Lions lui avoit dit po/itivemeni, 
qu'il ne feroit point d'autre Déclaration, qu? 
.(elie qu'il avoit donnée à Mk. Blanc. * 
// Cett toujours de pis. en pis. Ces Meffieuss ■ j 
ne fe contentent pas de combatte -eux-mêmes h 
Térité , ils font mentir les autres, laaH-gçé, qu'ils 
en aient, .** -, /. : ^ •- ^ 

; ; >Mônfieur d'Argenteuil m'a prote.fté qu'il ne 
* leur --a point dit cela, qu'il dit failé*™* mi'il 




trouvoit h Déclaration que j'avoù> 4ppnç? 
'*:-• * bonne 



* 
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bonne 5c fort claire , & qu'il ne voioît pas 
qu'il fât ftéceflaire que j'en fiiïe une autre. Il 
fut fi furprisen lifant cét endroit de leurré- 
ponfe , qu'il leur écrivit fur le champ pour fe 
plaindre de leur procédé ^ Se il leur déclara* 
^qi fils le f ai f oient fer vit de faux témoin contre 

Il p&roit incroiable que des Miniftres qui 
font paroître (bailleurs un fi grand zele en clyii- 



baffes. Mais quelque incroiable que cela pa- 
roilTe , il eft pourtant vrai , & par malheur les 
preuves n'en font que trop, claires & trop con- 
vaincantes, v . : « . 

Qiie répondront-ils à toutes ces chofes ? Car 
enfin il faut qu'ils y répondent. Us ne doivent 
paç s'imaginer que le Public les • ^ 
tienne quittes pour avoir déclaré Suite de la 
que quoi que je puijjé écrire , ou Rép. p. I 
faire écrire y ils ne répandront rien. - — 
JLes faits dont on les charge font trop graves 
& trop bien prouvez pour les méprifer. 11 faut 
^ s'en lavey , ou être flétri toute fa vie* v V ■ 
Mais s'ils ont deffein de répondre, je veux 
leur donnet deux avis. i. De laiiFer-là leurs 
tons affirmatifs & hautains, leurs proteftations> 
Se même leurs fermens. Tout cela n'eft plus 
de faifon, & le monde n'y fera plus trompé.. 

ne pas s'amufer comme ils ont fait dans 
leurs autres Ecrits , à relever quelques petî- 

» tC9 



tes fautes spiï ne regardent que /Wr* 6c 
l'arrangement des faits, mais de s?attacher 
aux àks mêmes , & de les réfuter , s'ils peu- 
vent, non par leurs Réflexions accablantes, que 
jwrforme ne oomprend , mais par des raiforts, 
claires & "fclides. S'ils font cela, je puis lés* 
affurer que j'aurai autant de plaifir à les jtfftî- 
ifier , que j*ai eu de répugnance à ks a°cci>fer. . 
**;? k Sniredèia Képonfe, page 1 8. Tout le mon- 
de fçdit Uinanierc dont Mr. lions V» fait arri- 



Monfieur Pégorier fait ici des cris pitotabfes 
& capables de fendre les coeurs les plus durs.. 
On dirait qu'il a tous les Sergens de la Grande 
Bretagne- à fes trouftes.' 

En vérité on ne Çait comment s'y prendra 
four contenter cét homme-là. Quelque-tems- 
après ma fufpehfiott , une perfonne que j'avois 
i>riée de lui parler d'accommodement, lui re- 
préfenta entr'âurres chofes , Qu'il fie devait pas 
vie pouffer à bout - 0 Que jufques-là je ne l'avois 
feint inquiété pour l'argent qu'il me ~dôtt : mais 



vouloir me" perdre. Monfieur Pégorier 
là.deïfus À faire un grand éclat de rire, 
, Que c'étoit-là te qu'il/oubaïtoit avec le 
plus d*ardeur y & que le jour 
Tpiè le Procès , il donner oit deux Quintes aux . 

ptuvtes du 'meilleur c&ur dit monde. Pourquoi 

'< ' Digitized by Google 
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donc Te laméftte-t-il maintenant , puis qu'il n'a 
que ce qu'il a fouhaité avec pafiïon > 
♦ Mais au fond quel tort lui fais-je i II me fait 
lui-même l'injuftice la plus criante , fans que 
je lui en aie donné le moindre fujet -, & il criç 
v< au meurtre y parce que je lui demande mon 
bien. Il m'ôte l'honneur & tout raoien de fub- 
iîfter y ôc au même tems il veut que je lui faffe 
préfent de quelques centaines de pièces qu'il me, 
* doit , pour le recompenfer de la peine. Celât 
n'eft il pas bien raifonnable > 

Vlais écoutons un peu nos trois Jurifcon* 




* Suite delaRéponfe, page 18. La prête?*- 
. % ûon de Mr. îxons eji la plus injujle fui fut ja- 
mais. Bit fut reconnue pour telle en l^n (699* 
par une Sentence Arbitrale. 
' "**rJ*ii ^Jttvi*- ™ d'injuftice 1 T - ^ 




bitres ne ^uvënyfc pas fe tromper? Ne fe 
laiffent-ils jamaislurprendre > Cét Arbitrage 
eft nul par lui-même , &C il a été reconnu pour 
~ ' de trés-habiles Avocats , pour ces deux 




outrçpafferent leur pouvoir. 2. Parce qu'ils dé* 
clarerent nôtre Contrad conditionnel , > & raan» 
feftêment il ae l'eft point. Enfin il eft permis 
S tout homme de ne pas acquiefeer à un Arbi- 
trage , poutyû qu'il paie la peine du dédit. . 
'ai en main des preuves aytentiques , quç œa 
on eft iufte : Ceft un bon Coritraâ paf- 
+ «. * . * « ^ 
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% dans toutes les formes , entre Monfieur Pé-- 
gorier & moi. Ils ont publié dans le monds . 
que favois promis de le déchirer : mais il n'eft 
rien de plus faux, &je les défie de le prou- 

• « r 



J'ai apris que te qtii â la plus choqué le Pu- \ 
blic , eft que j'aie attaqué Mr. Pégorier dans 
cette occafion. On a crû que c'était un effet \ . 
de reffeûtiment & ^vengeance. Mais on n'a 
pas confideré les fuites fâcheufes de ma fufpen- \ 
(ion. Elle me met entièrement hors d'état dé " * 
fubfifter.. Je ri' ai point de bien. Il me faut . ^ 
donner pour le moins quarante pièces pour faire 
prêcher - f & ce qui ïefte de mes gages rie fufk 
s pour m'entreteilir. N'eft il pas jufte que * 
r. Pégorier fuplée ce qui me manque pour vi- 
vre, puis qu'il me doit , & qu'il a le plus con- - 
tçithiéàmejetterdans cè tti&t'éùtï *> 5 '/. - 

.Je finirai ici cét Ecrit. Les fautes que j'ai 
remarquées font en fort petit nombre au prix 
de celles que je n'ai point touchées. Pour les * 
marquer toutes , il faudrait copier leurs Livres * 




■ 



faux raifonnemens , d'illufions, dedéguife- '* 



— w. - - — — — — — — r~y — — i — / r » - - 

en un mot , comme l'injuftice qu'on m'a faite, 
eft une dçs plus grofiieres ôc des plus atroces 
qu'on ait vû depuis long-tems , auffi l*efprrt hu- 
nain n'a peut-être jamais rien produit de plus. &s 

. ' chétif^t 
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thétif, ni de plus honteux que les Ecrits qu'on 
a.fàits pour la défendte. » ^ 

On, ne fera peut-être pas fâché de voir idunc 
Copte de la Réponfe de nos Conlîftoires, à la 
de Mèflieurs de la Savoie. C'eft une 
v. ï>iece curieufe de qui mérite d'être confervée* 
:\ //• -•• . h ; -v^ v • ••, ,'. 

*' : :.Yûfçj }h 'Lettre de Meneurs de la Savoie. '[ 



À Meffietirs, Meflteurs les Minières &c Iee 

du Coniiftoire dé Leicértetrfields. 

2 - .'* ✓^^»"*ïf, ••,.ï t -'»v;:^»*'.- ^i^'ç 

T^Meflieurs 15c tres-honorez Frères, • 

l'^BO&D qite noiïs eûmes reçu la LeA 
[ de Mon/leur Lions , m- pas lui 

devoir répondre faûs fçavoir f terni ère nient vos 
fentimens , nous vous 'envolâmes un de nos Va- 
(leurs & quelques Anciens pour vous, la çûmfnu* 
niquer. Vous nous fîtes fçavoir que nos Députez 
fie s'étaient pas affez clairement expliquez , cjf 
que vous difuiez. d'être informez plus frécifé- 
-vient de ce que nous avions à,vous propofer â l'oc^ 
cafion de cette Lettre de Monfieiir Lions. Ceji 
pour cela qèe nous Députâmes Mr. le Baron de- 
là Cour , & Mr. Déguilhon , qui eurent ordre 
de vous proposer de. nôtre part , fi en confluen- 
ce de la correspondance fraternelle qu'ily a entre 
Us Eglifes Fratiçoifes de cette Ville , vous vou- 
liez confentiY qu'elles s'affemblàffent par leurs 

M" ;><•' - " 
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T)fpuïe% , /torf* examiner Vaffaïte de Mr. Lïdns; 
Et afin M$ cette AJJhnblée ne fe fit pas fans \ 
fruit i & ne prît pas des peines inutiles , nous 
chargeantes encore nos Députes, dé vous dire* 
que nous ferions bien-aifes de fçàvoir , fi vos # 
trois Confifîoires voudraient, acquiefier au fenti- ^ 
ment de cette Affemblée générale. Cefi , Mef- , . 
fleurs ^Pordfie que nous leur donnâmes^ & qtfils 
nous ont raportè avoir laiffé par écrit , lequel 
nous jugeons tout à fait rélatif à la Lettre de. * * 
Mr, Lions , qui ne demande une Ajfetnbléâ pour 1 
v porter fes plaintes , qu*afin que fin affaire y 
foit encore examinée par des Médiateurs , des 
Arbitres & des Amis Comiftuns. Vous nous fe* 
ïe%> donc phîiftf , Mefjieurs , de nous faire fça^ 
voir hUdeffus la réfokttion de vos trois Conftjtoty 
tes y & de nous crotte Xodjours parfaitement* - 
Meffieurs , & tres-bonorez Frètes f vos très- , 
humbles , & très -obéijj ans ferviteurs les Mir 
mfires & les Anciens du Confifloire de VE^ltfe 
ançoife de la Savoie , & pour tous hgné s 
DU B0 U RDI EU Modérateur, Fait au 




N 



t O U S vous remercions de ce qui vdus 
nous avez communiqué h Lettre de Mf. 

Lions, 
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Lions , & nous vous ailurons qu'en toutes ren- 
contres, nous nous apliquerons à remplir les 
devoirs aufquels nous engage cette correfpondan- ; 
ce fraternelle , que vmœ ctîtes qu'il y a entre les 
Egltfes Françoifes de cette Ville. f ? ' ^ ;> 

^ Mais perniettez-nous de vous le dire //V^-j> 
n ellement , cette me nie correfpondance frater- 
nelle nous ddnnok lieu df'efpérer,, que' bien loin T 
de vouloir examiner l'affaire de Mr. Lions, 
vous lui auriez déclaré, qu'il étoit de fon devoir* 
ôc de l'édification publique qu'il fe fournît à,, 
l'autorité de fes Confiftoires, & que vous éprou- 
viez le Jugement qu'ils ont rendu contre iuv*, 
ou du moins que vous n -êtes pas en droit de* 
^l'examiner, conformément à l'A&e paflé en r rel- 
ies Eglifes, Si dont nous vous envoions- 
là topfe. s ■ ' ^-.'/^ ■ >> ^ %• 

Vous pouviez aifémtnt prévoir que vôtres 
conduite eft capable de produire l\in ou lVutiq 
de ces deux mauvais effets , & peut-être touï 
les deux enfemble. Le premier, Mcflieurs,» 
c'eft que le Public aura lieu de Soupçonner que, 
\ous regardez nôtre Jugement contrç MojiJkur* 
Lions , comme n'étant pas équitable,' puifque* 
vous voulez" le revoir, & ce foupçon ne peut 
que nous être lres^é%réàblè. < - : « : •< 1 
Le fécond, c'eft quç vous donnez lieu aux 
fçandalèux de méprifer entièrement PaVWité 
& leurs Confiftoirçs ; krs qu'ils y feront co^ r 
damftêz, ''puis qu'ils, ne manqueront pas, à. 

/ Ma l'exempte 

, » • .« * »» • 

-*.*' » »' » . t 
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l'exemple de Mr. Lions , de fe plaindre aux 
autres : de vous devez avouer , qu'après le pré- 
jugé que vous aurez, établi , les-difes Eglu£s fe- 
ront obligées par le principe que vous pofez 
d'abord d'écouter leurs peintes , &Ç 'de fieman- vi 
des qu'en conféquence de la correspondance jtâ 
ternclle, on examine de nouveau par des. Dé- t _ 
putez , le Jugement que leurs propres Confïftoi-' 
res auront-rendu contr'eux. Ce qui ne peut être 
que tres-embarrafTant, & fur tout d'une, tres- 
&mger.eu& conféquence. » J C ■ ; ' 
Non contens d'écouter les plaintes de Mr.L: 



'T. s 





examiner le J ugement de notre 
ie, vous nous demandez de plus, fj nous 




NUI 





& fi nous voulons acquiefçer au Jugement <&* * 
Affemblée Générale.- Sur.'--'- '" **- r " ' 
nous aurions bien des choi 
4re : mais pour éloigner tout fuj[ 
entre yous & nous,, nous vous dirons feule- 
ment; que cette propofiuon nous paroit préma- 
turée, Si qu'il n'eft pas de l'ordre , vft la na- f 
ture dc : l'affaire en queftion rme nous décla-^ 
rions , ' nous aco^efeerons au ferçtiment des ;. 
$glifes, avant que nous Radiions fi les EgUfcs 
voudront s'âffenibler à la demande de Monfie 
Lions, fi étant affemblées ë%s' voudront! 
trer dans fou affaire ~ & enfin comment elles 
voudront y entrer. 'Cependant nous pouvons 
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vous aflurer par avance, que toutes les fois 
' quelles nous feront connôitf e leurs défks, nous 
y aurons tous les égards que nous pourront per- 
mettre l'honneur des Çonfîftoires en général, 




peaux. 

Au reftç comme nous fouhajtons, & qu'il , 
eft tres-jufte que vous foiez tous bien infornie* 
de nos fentimens , nous vous prions de lire & 




Meffieurs , Vos , &c. Signé , " R I V A il 
PEGORïER , &c. 



l'Xettre n'a pas befoin de Comrçen ' 



$g§fcre & mordar^dom elle, eft, 
écrite, fait voir d'abord que là propofition dç. 
Meffieurs de la Savoie ne fut pas. bien reçûë. 

j^ v Qu'on reniarque cette exDreflion, , la c or -? 
refiondfinçe fraternelle que vout\d4(es , qu% 
Xa : cela %nifie clairement, wm nom. ne di r , 
fins pa? cela , & nous n'en/voyions pwt. . . . . 

3. Jls prétendent que fans aucun exatnen y 
Meffieurs de la Savoie doivent afrouyer, le Ju-[ 
gement quon a rendu contre moi K Jls. yçrç- 
lent donc' qu'on les reconnoifè infailUbles. ,- 
jSk'Ils déclarent .que les Eglifes n'ont pas 

4ro1t d'examiner mon affaire eu vert* cor.. 



1 
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refpondancc fraternelle. Il a donc point 

d'appel de leurs Jugemens. Us s'érigent en 

Tribufia} Souverain y ils s'atabuent la même 

abrité qu*auroit un Sinodé National. 

Non feulement ils ôtent aux Ëgiifes le 

droit d'exartiiner les Jugemens des trois Con- J 

lîflpires mais ils prétendent en même-tems 

qu'elles font obligées en vertu de la Cprrefî 

pondance, d'aprouver fes Jugen:ens* DVi il 

sVnfint que les Eglifes doivent aprouver & fu£U 

tthir toutes les injuftîces préfentes & à venir, 

qu'il flaira aux trois Confîftoires de Commet- 
tra hJk^ '* i *~:4 . 

6. lis difent, qu'écouter les plaintes , e?* 
examiner de nouveau les 'fugemens prononcez* c 
par ksConfifloifes , eft une chofe tres-embàr* 
Tajfant^ ^ & fur tout d'une tres-dangereùfe' * 
conséquence. On voit bien qu'ils ont levé le 
malque, & q^lls veulent renverfer entiereiîleht £ 
nôtre Difcinline de France. Elle ordonne qu'on \ *• 
écoute les jointe} (;';• elle permet d'en appelkr , 
ces Conjijtoires aûk Colloques y ou à des : r 
nijlres non fujfëfts. Ceft ainfî que nos Ëgiifes -^ 
fe font tôûiouts gouvernées. Mais ces Mèf- 




femblé qu'ils devroient au moins apuier de 
quelque raifon ; un fçntiinçj\t fi nouveau & £ 

7. Après, 3 



. ... .... 



